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AVERTISSEMENT. 



vj'est pour la première fois que les 
. Œuvres poétiques de M. Vbrity sont 
, réunies en corps d'ouvrage. Les pro- 
ductions légères qtd font partie de ce 
recueil n ont pas été mises , pour la plu- 
part , sous les yeux du public. Elles 
nous ont paru dignes de mêler Tattrait 
de la curiosité au sentiment du souvenir 
pour celles qui les avaient précédées , et 
qui ont elles-mêmes été revues depuis > 
conformément aux intentions de Fau- 
teur. Nous aurons rempli un double 
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4 . AVERTISSEMENT. 

vœu si son ombre sourit à raccomplis- 
sement d'un legs pieux , et si les honunes 
de goût acceptent comme un présent 
Touvrage que nous leur offrons. 
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NOTICE 

r 

SUR L'AUTEUÏV. 



M. 



.. PiBRRB VERNY, né à Riom ,«11762, 
cTune £amille honorable * > était un de ce3 
honunes de goût, qui recherchent dans les 

* P. Veroy descend , do c6té paternel , d*ane famille 
notable , originaire de la ville d^Evanz , et du ctté mater- 
nel , de la famille Datonr , qui a compta , parmi sts 
membres , on homme très-distingoé par Phenrenx accord 
des lumières et des vertus; membre correspondant de 
l'académie des sciences , où plusieurs de sts mémoires sur 
la physique avaient été couronnés , et dont Ton partagea le 
prix vrtc ceux des Euler et des Bemoulli , il était , de 
plus, d'une piété exemplaire, et on loi doit la Concordance 
. des çuatre c'çangc'iisies. 
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8 NOTICE 

douceurs au commerce des lettres les com- 
pensations d'une santé débile. Son père , qui 
a laissé , comme homme privé et comme 
liomme public , une mémoire vénérée , le 
destina d'abord à l'étude des lois ; mais , soit 
qu'il fût appelé par vocation à l'état ecclé- 
siastique , soit que l'éloquence sacrée lui 
parût offrir plus d'analogie avec la littéra- 
ture , il fit sa théologie au séminaire de 
Clermont , en 1783, Une maladie grave, 
qu'il essuya au moment d'entrer dans les 
ordres , vint lui fermer une carrière qui a 
ses mérites et ses honneurs , lorsqu'elle est 
dignement parcourue ; mais elle le protégea 
du moins contre les orages de la révolution. 
C'est alors que, ramené aux lettres par 
sentiment et par besoin , il offrit son premier 
hommage à Virgile , en traduisant en vers le 
Quatrième Iwre de t Enéide, que nous ne 
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SUR L'AUTEUR. 9 

connaissions encore , dans notre langue , que 
par la prose de l'abbé Desfontaines* Cette 
traduction, publiée en 1797, est aussi cor- 
recte qu'élégante, et semble avoir été faite 
sans effort. Si l'on n'y trouve point, comme 
dans ime autre plus célèbre, cette poésie 
d'expression et d'image , qui fait la pompe ' 
du style descriptif , on y trouve de la grâce > 
de la couleur et du sentiment^ sans envie de 
briller et sans abus des antithèses» Lesamia 
de l'auteur, parmi lesquels il comptait des 
juges éclairés ^ lui donnèrent leur suffrage et 
se plurent à lui en concilier^ : s'ils eurent 

* Il D*tA peul-èlre pas h)n 4e prapo» 4e rappeler ici 
que M. Qelille lai^mème t'est troavé do nombre des 
ArisUrqnes de rauteor^Un exemplaire de latradaction de 
notre poète lui fat remis par M. le baron G*** , membre 
dn corps législatif : invité , an bout de quelques jours , ,k 
dire ce qu'il en pensait , l'illustre académicien répondit 
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quelque chose à regrétt,ery dest fieulement 
qu'il ne fût pas sur un plus ^and théâtre^ 
pour mettre au jour et développer un talent 
qui j sans parler du mérite de là difficulté 
yainbue en traduisant Virgile, semblait^dans 
la peinture des Amours de Didon, rappeler, 
la manière de Colardeau, dans sa cluurmante 
Héroïde d^élcûfse. 

Le regret qu'éprouvait Fauteur, de voir, 
que la subversion des principes moraux de 
la société avait entraîné la décadence de$. 
saines doctrines littéraires , lui inspira le 

« qa^il la Ironraît bien , tr^-bien , tnrtont pour la pro- 
vince. » Cet éloge de coorersalion disait quelque chose 
dans la bouche de M Delille , qui trataittait lui-même , 
en ce moment , à sa traduction de TEnëidc; il dira bieti 
plus , s*il kious est-pérmis de le prendre pour unarru de ce 
naturel sans simplicité , de cette élégance sans affectation y 
et de cette heureuse ehaleur qui part de l'ime ; dons pré? 
rieux qite Tart' cherche souvent et ne Iroore pas toujours. 
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désîlr de le» consiicrer de nouveau par une 
sorte 'dMttauguratîon dé no» diefis-d^œuvre 
classiques, au moment où une politique 
moins ombrageuse et plus éclairée , annon* 
çait elle-même sa tendance à en favoriser le 
triomphe* L^ Essai sur Fart dramatique et 
sur le goût y qui parut en 1801 , démontra 
en beaux yers et en vers judicieux, que le 
génie est le guide des mœurs, et qù'ila pour 
appui cette beauté originelle qui se sent 
mieux, il est vrai , qu'elle ne se définit , mais 
qui préside à tous les bons ouvrage^ , parce 
qu'elle se compose d'une qualité de l'esprit 
et d'nà sentiment dli cœur. On remarqua 
que Finvocation au Dieu du goût, qui ter- 
miné Ife poëme, est une idée heureuse et le 
chant d'une Muse aimable. Depuis, les vœux 
de Tauteur en faveur des lettres ont été 
remplis : plus d'un genre a été exploré; et si 
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sa galerie poéii({ue n'est pas elle-méine au- 
jourd'hui Â l'abri de toute comparaison , elle 
joindra toujours au mérite d'uae utile anté- 
riorité , celui de la justesse des tableaux et 
de la facilité du trait. 

Ce fut le même désir d'être utile , l'inten- 
tion non moIi|s louable de prouver que le 
cynisme des productions de l'esprit accuse 
le goût littéraire du siècle qui les voit nattre, 
qui porta l'auteur à traiter un sujet dont le 
premier écueil était dans son titre , en com- 
posant la Satire des Romans du jour* ^ Celui 
qui avait éloquemment parlé le langage des 
passions, ne crut pas se démentir en disant 
que le sentiijient cesse où commence le vice , 
et que le goût se perd où la pudeur ne rougit 
plus* Sous ce point de vue philosophique , 

♦ 1802. 
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l'âiitêur n'eut besoin que de corriger la raison 
par la g^àce, pour se faire pardotmer la té- 
mérité d'avoir plaidé eix mordiste une cause 
délicate, au tribuual de la classe la plus sen- 
sible des lecteurs» 

Mr Yemy , en reportant sou culte aux aiH 
eiensi retrouva le type des sefutimeus que 
Fou peut avouer, parce qifils sont épiu^ 
par l'inspiration du géniev II appartenait A 
Fiami de Virgile d'éfare celui de TibuHé. Aussi 
taillai* t^ il heureusement ses cvayous p&at 
n^odui^e ces belles éiégies , aà le poè«e 
Bottiaiii se montre aussi : hamvouieux ^pM 
leïidte , aussi passionné que» délicat .SU^s ont 
tesrté la MviB& de plus d'uu> éerivàin distin- 
gué ; mais, tdJe est la perfection du texte, 
que le tràductew ou plmèt rimitateur est 
heureux d'avoir coloré ses vers d'une teinte 
de sensibilité , de chaleur et d'aisance. S'il 
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n'en a traduit que deux y c'est sans doute 
qu'il a reculé devant les grâces trop licen- 
cieuses des autres ; et cependant , à ne con- 
sidérer que la peinture des ChampsrÉlysées 
et de ce temple de Cypris , où la délicatesse 
de l'expression fait la décence de la volupté, 
on regrettera peut-être que le poète se soit 
fait scrupule de demander plus souvent des 
inspirations à son modèle. 

Des élégies originales sont aussi sorties de sa 
plume, et son style s'yre trouve touj ours noble, 
touchant et pur. Il en est une* dont les vers 
sont des larmes sur la mort prématurée d'une 
femme douée d'un esprit aimable et d'un cœur 
bienfaisant. Un bommage non moins digne de 
sa muse, celui du poète à l'homme de bien, 
semble, sous la forme de l'inscription ^T éléf 

*£légîe, page 110. 

** Inscription, page 187. 
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SUR L'AUTEUR. i5 

giaque j changer en burin le crayon de la poé- 
sie, pour tracer l'éloge de l'illustration et de 
la vertu. L'élégie pastorale et l'idylle ont à 
leur tour reçu son tribut, et s'offrent comme 
des imitations de Théocrite et de Gessner. 

L'amour de la nature , cette vocation or- 
dinaire des âmes tendres , a inspiré àl'auteur 
plusieurs épttres descriptives et morales , 
telles que l'Épttre à MM, de BeUenai^e et 
de Salyert, sur les agrémens de la campagne , 
où la richesse des images ne le cède qu'à la 
vérité du tableau ; à monjrère, sur ses essais 
agricoles, qui réunit, dans un cadre de peu 
d'étendue , les plus heureux détails de la 
poésie géorgique. Une autre a ma sœur, dans 
le cours d'une convalescence, conserve l'em- 
preinte du naturel orné de Gresset. L'Épître 
sur la bienveillance qui doit régner entre 
les hommes de lettres y vertu si vantée et 



dby Google 



i6 NOTICE 

trop peu suivie , est du genre de l'Épitre 
aux médecins , qui y tracée d'uoe maia ma- 
lade I appelle le besoin de la conviction sur 
la puissance de Tart. Quelques-unes d'ua 
style plus léger , mais non moins délicat , 
comme l'Épitre à M. de jSarante, en forme 
de requête pour des fermiers malheureux, 
attestent rheureUx accord de ses sepitimens 
et de son goûti EnGu, de charmantes fctgi- 
tives dont la facilité et la grâce font le prix , 
et parmi lesquelles nous aimons à citer la 
Description dEnval'^ y tableau harmonieux 
et pittoresque , où le contraste de la nature 



* Le po*e*te avait trempa ses pinceaux ^ pour celte descrip- 
tion , arec d^antant plus de complaisance , que M. Favard 
d'Enral , son parent , et qui aimait également sa personne 
et ses talens, habitait alors le Tusculam de son adoption, 
et venait s*y délasser des fonctions aussi dignement qu'élo- 
quemment remplies de procureur généraL 
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SâUvage et de la ttature coHi^ë demandait 
f '^plitoUon du précepte d'Honce : Ut fie- 
tura poêshj adièvent de oompoMrJa guir- 
lande poétique de 1 auteur* 

Trop affecté, peut-'ètre, nousTaveuerôtta, 
des firé^entes vicissitudes de sa saute , notre 
poëte Privait moins pour la gloire que pour 
ltb*-méme ; mais les fleurs naturellea qui Vêlè- 
rent sur sa tombe, sont aussi les titres ^ qui 
le recommandent au souyenir; ces titres pré- 
cietiz pour rhomme de goût , qui estime 
mieux , selon Fespression d'un illustre écri- 
vain , de petites pièces faites de verve , que 
beaucoup d^ssez longs poèmes , sont mo- 
destes comme l'étaient ses qualités privées. 
Celui qu'il avait admis à son intimité litté- 
raire, et auquel il a laissé le soin de sa mé- 
moire , sait combien il joignait à un cosur 
sensible, un âsptit vif et un caractère poli. 
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Facile à s'émouvoir sur une dissertation de 
son goût , souvent un trait de critique , une 
saillie d'imagination > la naïveté ou la malice 
de Lafontaine , venaient modifier ses habi- 
tudes mélancoliques et rêveuses , auxquelles 
les sciences philosophiques , politiques et 
morales , qui rentraient dans le cercle de ses 
affections , avaient aussi quelque part. Si leur 
étude spéculative a dérobé à la poésie bieli 
des momens , on peut dire que les principes 
généreux qu'il y puisait , et qui l'ont toujours 
fait chérir et estimer dans un cercle choisi 
d'hommes recommandables , ont, plus d'une 
fois , démenti Tidée de misantropie qui s'atta- 
che dans le monde à la vie retirée , et que , an^ 
des hommes comme des lumières , moins il 
prenait en apparence de part à leurs passions^ 
plus il faisait de vœux pour leur bonheur» 

P. J. J. BOUDET. 
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LES AMOURS 

LE QUATRIÈME LIVRE 



l'énéidë. 



bufniU 0mmrf pùd ton mortçdk ptetora eogùl 
Viao.Én. Lib.IV. 

JJ'UN fea déjà brAIaal Didoii eacbant la flamme^ 
S^eniyrait da poison ^i coulait dans son âme» 
Énée et ses discours , sa grâce , sa valeur , 
Poorsairent son sommeil et vivent dans son cœur. 
Les légères vapeurs de Tombre humide encore 
Luttaient contre les feux de la première aurore , 
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aa LES AMOURS DE DIDON , 

Lorsque la Reîoe , en proie à son aveagle ardear , 
Epancha ses ennals dans le sein de sa sœur: 
n Chère Elise ^ quel songe occupe ma pensée, 
n Et fait naitre le trouble en mon âme oppressée! 
(c Quel illustre étranger j'ai reçu dans ces lieux! 
« Quel regard dpas. et fier, quel front majestueux! , 
« Qu'au milieu des combats il montra de courage ! 
(c Des Dieux dont il est né sans do\ite il est Timage. 
» Parmi tant de périls qu'a bravés sa valeur , 
» Jamais un lâche effroi ne trahît son grand cœur. 
(C Si mon époux, hélas! immolé par un frère, 
« N'eÂt emporté mes vœux à son heure dernière , 
« Si tout nouveau lien ne m'était en horreur, 
« J'aurais pu succomber, je l'avoûrai , ma sœur. 
« Lui seul a su fléchir ma rigueur inflexible ; 
« Je sens qu'à son aspect je redeviens sensible. 
« Mais plutôt que la foudre éclaire mon trépas, 
« Que la terre en courroux s'entr'ouvre sous mes pas. 
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«r Avant que je renonce au serment qni me lie , 
« Ayant, mon cher époux, avant que je t'oublie I 
« Mon cœur dort avec toi dans la nuit des tombeaux. » 
De longs ruisseaux de pleurs l'inondent à ces mots. 

ce O toi que je chéris encor plus que la vie , 
« Teux-tu voir , dit sa sœur , ta jeunesse flétrie ? 
« Yeux-tu dans un long deuil renoncer sans retour 
« Aux douceurs d'être mère , aux plaisirs de l'amour? 
«r Crois-tu donc honorer une cendre insensible? 
ff Je veux que jusqu'ici l'on t'ait vue inflexible , 
tt Qae le farouche larbe ou tout autre Africain 
« N'ait jamais pu prétendre à l'honneur de ta main , 
« Combattras*tu de même un penchant qui te flatte? 
« Vois déjà dans ces lieux où ta grandeur éclate , 
« S élever contre toi des peuples menaçans ; 
« Le Numide indompté , les Grétules puissans ! 
« Que dirai-je de Tyr et d'un barbare frère 
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« Toujowaprét dans sa haine à te porter la guerre ? 
« Oui, G'est,n'ciidoutoBSpas^parunbienfaitdesDîeux 
« Que les vaisseaux troycns ont abordé ces lieux. 
« D'un tel hymen naîtrait une moisson degloicel 
« Bientôt Troie et Carthage , enchaînant la victoire , 
« De us nouveaux éUU accroîtraient la sjdeadeur.. 
« Ne diffère donc plus ^fléchi» les Dieux ^ marspeur- 
« Cherche par mille soins à fixer su? ces rives 
« De l'ilhistre Troyen les voiles fugitives , 
« Tandis que TOrion, funeste aux matelots ^ 
« Rend le ciel intraitable et règne sur le» flots-» 

Ces mots ont rallumé les transports de la Reine , 
Et £ait naître l'espoir dans soaime incevtahie* 
Dans las temples sacrés, aux pieds des saint^auteb, 
Elle court implorer l'appui des immorteb, 
A Jonon, qui d'hj-men rend les faveurs profices , 
A Cérès , à Bacchus offrir des sacrifices* 
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Diâon , les jem fixés sur Timage des DIevx, 
Fait le tour des autek d'un pas majestueux^ 
Elle prend dans ses^ mains une coupe , et i^épanche 
Sur le front éclatant d^nne génisse blanche ; 
Ou d^un regard aride et d^un œil curieux 
Dans le flanc des taureaux interroge les Dieux , 
Et sans cesse au milieti de Victimeà nouvelles , 
Espère soulager ses blessures crneiles. 
Remèdes impuissans! pour éteindre ses feux 
Que servent les autels, les temples et les vœux? 
Malbeurense! elle brûle , et son âme enflammée 
Par ded prêtres menteurs ne peut être calmée. 
Furieuse , les sens et le cœur agités , 
Elle marche au basard à pas précipités. 
Telle au sein des forêts une biche lancée , 
A rînsu du chasseur, niortellement blessée,^ 
Parcourt des sombres bois les détours sinueux, 
Franchit les eaux , les rocs et les monts sourcilleux • 

5 
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Et, l«s flânes palpiUDs, rhaleîoe entrecoupée , 
Fait , emportant partout U trait quî Ta frappée. 

Tantôt. arec oi^eîl Didon montre au héros 
Les richesses de Tyr ^ se$ ports, ses arsenaux , 
Cet asile tout prêt, l^éclat qui le décore ; 
Elle voudrait parler du feu qui la dévore , 
Soudain sa voix expire.«.. un reste de pudeur 
L'^empêche d^avouer le secret de son cœur. 
A ses festins du soir tantôt elle Tentraine ; 
Yeut que dans Troie encor le héros la ramène. 
Lui (ait redire encor ses désastres fameux, 
Et n^en peut détacher ni son cœur ni ses yeux. 
La nuit , dès que Phébé va cacher sa lumière , 
Quand les astres sont prêts à finir leur carrière , 
Lorsque dans Funivers tout invite au repos % 
Seule elle veillé, en proie à Texcès de ses maux. 
Sur le lit qu'occupait le Prince qu'elle adore 9 
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Absent elle le voit, elle Técoate encore; 

Oa pour tromper ramour dont son cceur est épris , 

Elle embrasse ses traits dans les traits de son fik« 

Cependant des travaux l'ardeur est suspendue ; 

Ces murailles , ces tours;^ui menaçaient la nue ^ " * 

Tout demeure imparfait , tout languit dans le port; 

Dans un repos honteux la jeunesse s'endort. 

t 

Aussitôt que Junon s^aperçoit que la Reine 
Se livie ayeuglément an penchant qui l'en trahie , 
Qu'elle immole à l'amour sou honneur , sen repos , 
Elle aborde Vénus , et loi parie en ces mots : 
« Pour TOUS , pour votre fils , quelle gloire nouvelle 
« De séduire le cœdr d'une faible mortelle t 
« Ce triomphe éclatant vous l'allez remporter : 
<( Je connais les soupçons qui vous font redouter 
« Le séjour d'une ville à Junop consacrée , 
« Mais de nos longs débats terminant la durée , 
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« HâtoDS-noos de jouir des douceurs de la paix ; 
« Que le Dieu de rhymen la cimente à jamais^ 
« De Didon pour Enée éteroisoas la Sainme , » 
« Unissons-les tous deux; que Carthage etPergamc 
^Ne fassent plus qu^âB, peuple k nos ordres soumis ^ 
« Que le sceptre^e Tyr en tos mains soit, remis! » 

Yénus a vu le piëge o& Taugaste Déesse 

S'apprête à rengager sous^ sa feinte tendresse : 

Elle voudrait fixer sur les bords africains 

Un empire promis aux rivages latins. 

« Qui pourrait, dit Cypris k la fière immortelle y 

« Préférer à la paix ulie guerre étemelle ? 

« Si le sort est pour vous, je souscris à vos vœux. 

« Mais j'ai lien de douter que le mattre des Dieux 

«c Veuille unir sous nos lois ces deux peuples ensemble^ 

« Et qu 'il puisse approuver un nœud qui les rassemble» 

« C'est k vous d'obtenir cette insigne faveur ; 
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(T Vous seule avez des droits tout puissans sur son cœur. 
« — Remettez, dît Jnnon , ce soin à ma prudence ; 
« Seulement sur mes. pas marchez d'Intelligence , 
« Et pour me seconder dans mes sages projets , 
. « Sachez de quel secours j'en attends le succès. 
« Demain, dès que Phébus commençant sa carrière; 
« De ses rayons naîssans éclairera la terre , 
ce La Reine et yotre fib, tous deux armés de traits , 
c< Doivent porter la guerre aux hôtes des forêts. 
« Soudain je verserai la grêle et les orages , 
« J'ébranlerai les deux sous le choc des nuages*. 
« Dans celte obscurité , par la frayeur épars , 
« Troyens etTyrIens fuiront de toutes parts. 
« Enée et DIdon seuls , dans l'épaisseur de l'ombre , 
« Iront se retirer au fond d'un antre sombre. 
tiLk, si votre parole est un gage certain , 
« Par des nœuds éternels j'unirai leur destin, « 
yénus à ce discours feignant d'être propice , 

3. 
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Approuva sa rivale et rît de l'artifice. 

L'étoile du matin brillait du haut des airs , 
L'Aurore en souriant quittait le sein des mers^ 
Lorsqu'on voit des remparts de la ville opulente 
Sortir le noble essaim d'une jeunesse ardente. 
Les coursiers , les chasseurs , les épieuz , les filets , 
Et les chiens ameutés remplissent les guérâts* 
Des seigneurs Tyriens la brillante cohorte 
Vient attendre la Reine et former son escorte. 
Son superbe coursier, que la pourpre enrichit, 
Mord fièrement son frein que d'écume il blanchit. 
D'une pourpre éclatante élégamment ornée , 
Didon enfin paraît des siens environnée. . 
Son carquois est d'or pur, l'or tresse ses cheveux, 
De son manteau flottant l'or arrête les nœuds. 
Sur ses pas , des Troyens l'élite se déploie. 
Tout brillant de jeunesse et d'orgueil et de joie , 
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AscagDe va, revient ; et marchant avec eu , 
Enëe est k leurtête et fixe tons les yeux. 
Tel Apollon , quittant le Xante on la Lycie , 
Vient an sein des hivers â i»on tle chérie : 
Les peaples empressés antoar de ses autels , 
Célèbrent son retour par des chants solennels. 
Du laurier dé D'élos ,1e Dieu, la tête ceinte. 
D'un pas majestueux s^avance snr le Cynthe; 
Il marche^ et son carquois- retentit sur son dos, 
Et de ses blonds cheveux Tor assemble les flots. 
Tel paraissait Enée ; avec non moins de grâce. 
Seul , il se montre à tons , et son port- les eflace. 

Cependant l'on s'éloigne et l'on gravit les monts. 
Arrachés au repos de letars antres profonds, 
Les timides chevreuils s'élancent dans la plaine ; 
Les cerfs précipités et volant sur Tarène , 
D'un tourbillon de poudre obscurcissent les airs. 
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Le jeune Âscagoe alors ^ aa milieu des déserts , 
Sur un coursier fongeux signale sa vailbnce. 
Tautôt Tun, tantôt Tautre à la course il devance ; 
Il voudrait voir s'offrir à sa bouillante ardeur 
Un sanglier féroce > un lion en iurenr. 

Tout à €enp> Téclair brille et le tonnerre gronde ; 
Sur la terre à grand bruit roulent la grêle et Fonde. 
Le cortège nombreux, par Forage surpris, 
Dans les champs dispersé , va chercher des abris. 
Enée et Didon seuls , dans Tépaisseur de Tombre ^ 
Vont se réfugier s^u fond d^un antre sombre. 
Soudain la terre tremble , et donnant le signal, 
Junon va présider à cet hymen fatal. 
Les cieux étincelans de leurs feux Téclairèrent ^ 
Et des nymphes des monts les longs cris Tannoncèren t • 
Ce jour qui couronna la flamme de Didon , 
Egara plus encor ses sens et sa raison ; 
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Il devînt à jamais la source malheureuse 
De ses chagrins cruels et de sa mort affreuse» 
Sa criminelle ardeur ne connaît plus de frein , . 
Elle croit la couvrir du saint nom de Thy men* 

Déjà cette funeste et prompte messagère 
Qui vole en cent climats sur son aile légère , 
D'abord faible , bientôt dans les airs s'élançant , 
Et s'accroît dans sa course et vit en agissant ; 
Cette dernière sœur d'Encelade et de Cée , ' 

Qui, nous dit-on, des flancs de la terre «ITensée 
Naquit pour révéler les faiblesses des Dieux; 
Qui , les pieds sur la terre , a le (ront dans les deux ; 
Cemonstre, tout couvert d'yeux, débouches, d'oreilles^ 
Qui recueille , raconte ^ et prône les merveilles , 
La nuit , dans les palais sinistre observateur , 
Le jour, dans les cités court jeter la terreur , 
Semant le bien, le mal, le vrai, la calomnie , 
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La Renommce enfin , a» fond de la Lybié^ 
Chez vingt peuples divers répandait que Didon 
S'abreuvait des douceurs d^un perfide poison ; 
Que dans sa passion un furtif hyménée 
Au héros des Troyens liait sa destinée ; 
Que tous deux se livrant à de honteux désirs , 
Oubliaient leurs états dans le sein des plaisirs* 

Soudain d^un pied léger fuyant en Gétulie^ 

Elle vole d'Iarbe enflammer la furie. 

Cet altier fils d'Ammon, au souverain des Dieux 

Avait fait élever cent temples somptueux , 

Où cent autels , chargés des plus riches offrandes ^ 

Devant le feu sacré se paraient de guirlandes. 

A ce bruit effrayant, le monarque jaloux , 

Sous Tœîl de Jupiter, exhala son courroux: 

« Toi que nous adorons, Dieu du Maure, ô mon pèrel 

« Ta foudre d'un vain bruit menace donc la terre , 
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<« Et de ses faibles feax les éclairs impuîssans' 
« Se perdent dans les airs ainsi que notre encens! 
<€ Au rivage namide une femme s*exiie: 
ce Soit amour ou pitié je lui cède un asile ^ 
. «c Des étaU ; et voilà qu'essuyant ses dédains, 
ce Je me vois préférer un chef de Phrygiens ! 
n Quoi! ce nouveau Paris, avec sa tête ornée, 
c< Sa mître , ses parfums, sa suite efféminée, 
« Possède et me ravit Tobjet de mon amour, 
« Et c'est de toi , grand Dieu , que j'ai reçu le jour ! » 

Il dît , et de l'autel s'élève sa prière. 

Jupiter l'entendit , et son regard sévère 

Se tournant vers les lieux où , dans leur folle ardeur, 

Ces amaqs oubliaient le soin de leur grandeur: 

« Yoilà donc le Troyen k sa gloire infidèle 1 

« Tiens, Mercure, a-t-il dit^ fends les aîrs de ton aile; 

« Ya, mon filii, va trouver sur les bords africains 
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« Ce héros amolli, négligeant ses deslins, 

« Dis-lai que ce n'est pas sous ces traits ^ae sa mère 

« Me peignit son grand cœur, son noble caractère. 

(c Ce n'est pas pôar langiiîr dans d'indignes climats , 

« Que deux fois mon secours Ta sauvé du trépas ; 

« N'est-il plus ce héros , ce prince redoutable , 

« Digne fils de Teucer , dont le bras in^domptable 

« Doit asservir le monde et le Tibre à ses lots? 

« Peut-il , s'il se refusé à de si beaux exploits , 

« Déshériter son fils de la gloire immortelle 

«< De fonder l'avenir de la ville éternelle? 

« Dans les bras de l'amour mollement endormi , 

« Quel espoir le retient chez un peuple ennemi ? 

« Ne voit-il pas sa race aux champs de l'Hespérie^ 

« Et dans le Latium son peuple et sa patrie? 

« Qu'il parle ; annonce-lui mon ordre souverain. » 

Mercure à le porter se dispose , et soudain 
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Il attache à ses pieds ses deux ailes agiles . 
Qui, planant sar 1^ mcmtSi fendent les airs dociles. 
De songer caducée il arme aussi ses mains ; 
Cette verge fatale ou propice aux humains, 
Qui, tantAt deis enfers sait évoquer les ombres, 
Et tantôt les éôndait dans les royaumes sombres. 
Avec elle il agite , il dirige les vents ; 
Et chasse dans les airs les nuageârflottans. 
Déjà son œil , de loin voit la tête chenue 
D'Atlas , du vieux Atlas élancé dans la nue ^ 
D'Atlas qui pbrte'seiri tbttt le-fâtdêàa'des ciei* 
Jouet de la tem|»dt8' et àp^ .lien^ pluvieux <, 
Hérissé de IrioiaS', deisa^ bouche pn^nde .. 
Des fleuves en toi^reite il voit s'écouler Fonde. 

Là , le Dieu snr son aîlonninsitant bnlaneé , 
Poor fendre eîicop les^airsI'^aB&ieffdrt s'est pose: 
Et pois^'ti&l'qaWi^iifolaitini^/ea v^oiânt la plage 

4 
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Et les rocs poissonnefux semés sur son passage. 
Le messager divin , saspends sar ios-mers. 
Vole , et de la Lybie effieure les déserts* 

Ses pieds légers k peine 9fi.t lUiooIlé le rîi^ge 
Où s'élèvent le port e t. i«$. murs -M Clt?rii4gQ « • 
Qu'à ses premiers regv'ds yieii4 f^ofiffiçlç héros, 
De la. cité naissante aQijn«nt.le9'irAVaas» . . . 
A sa gloire inutile ^ uvle vépée édajMtute^ 
Pendait tMP.UmmU^mhm^é^f^t &w ama^t^.. 
« £sclai»o4'aiieifeni9ie , la ^t,le.^ls: d^s IfîçuiF | 
» Que fais-<tu|P iioel espoir teirelàeni dans ceft Ufeox F 
« Ta bAtis fropr Dîdon nné ciié> Aûovélle^ 
u^ Et refusés* d'aller on le ^n&Om. t^pp^Ue?. 
« Prince^ écoute aujourd'hui cet ordre impérieux 
» Qntt'jé'té porteiawnoilifda^sonareuntt Be& Diciux : 
» Quel obMiie«aig}oîve, et qnttUs indigne ivresse 
« Le Mstet y tnbéiib dil y an sein .dé la moljesse ? 
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<f SU préfère aux coiidbato un nepOs séducteur , 
u Si l'éclat de sw âom ae toacke point son coeur , 
« Qa'il jeHe snt son fiU mi regard favorable ^ 
«c S«n fik qui 4ott porter un sceptre redoutable » 
« Aa trône des Latmice digaesuccesseor, 
M A qui Rome deihra soo premier fôadateat: ! » 
Il dît^ et rerolant au palus dé son pèfe t 
Le Diea ^^éviinoéiït i^omme use ombre légii^e* 

Eoée , à ce diacomu , interdit , confeadii., 
Saat sa langue ^eksé^ et son cœur éperdu* . 
Ses cheveux de terreur se dressent sur sa télé. 
Altâàlif à fta Srœ^ ido céleste interprète , 
Il jars àt fDiiAnrQes trop aimables lieux i 
Et de à(il9Mr:eiii]pa(Piabt bi^folonté^lea Dieux. 
Mais coftàméaitj^élraéiperisa \c€f êÉédlil[O;a0idôle i 
Que vtfÊtAl dëpar^ csliloâi'de -sofa àtteatta ! • • > 
Qutt'^we?;.* i^TVui ^rksr «Ane yeutl'asnoocrr, 
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Et son esprit floUant ne sait où se fixer. 

Enfin il se résout* Eti secret il appelle 

Tons les chefs de sa flotte; il se fie à leur zélé. 

« Qa^àvolersarleseauxtOnslesvaliseaoxsoîeDt prêts; 

te Qu'ayee soin de sa fuite on cache les apprêts ;^ 

« Il s'en remet aux Dieux sur le teoment propice 

« D'adoucir pour Didon un cruel sacrifice ; 

« Didon , qui ne croit pas que le destin jaloux 

« Lui défende l'espoir d'être un jour son époux î » 

Jl dit , et les Troyens se rendent au rivage 

Pour hâter un départ qu'appelait leur courage. 

Mais qui peut de l'amour tromper l'œil vîgilaal? 
La Reine a pressenti tout ce^rasd mo«ifvement , 
Elle que le silence et le caloteiépovTante I 
Cette agtle déesse j à la Yokiim^eudentA , 
Que Ton vit de Didaa divulguer les aaioarsy 
Vint lui direrqu'Enée. allait fiiir. pour toujoucé^ 
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QaVvogttcr'stirteàf eauxltt'ftiiile etft préparée; 

La Yagj!? dnis i&tjOBÀreiUtiéu dan» lek iyeiirV 
Dans; sa Vasie nAié J6Ue dts cm- affreux ^ 
ConifAie àdretoar.iMmyànt d^une aoctorDe: orgie 
La Bàetbafite , detroiiUë et fle funeun remplie , 
Faît'de^ea hiirieme&s;iii)d{^l( C]iAhérQ^^ 
Du DIeta qui' la possède en' iiHPoqùanfc le hoiîi. 

A seft<rougaeaiE tr^Baportl enfin abasdopnëe^ 
^£n €69 'mots elle éckrte cttreroyant Eçëe: 
» Periide! eppèpàîs-fude pouvoir ^. secret 1 
» Me quitter , «« connnitlf^:w si lâche forfait ? 
r<<Est-»U Tirai? ni la foi qae'tonicœar m'a donnée, 
« Ni l'fawnepr qBi.tet]i3ç:aaplua tlendre hyménée , 
«Ni ton:amanté, hélas !.4ui:mèorlil tu Jà fuis, 
« Rien nepeui te fixer dans les lieux oùje suis! 
« Cruel! tu; vas livrer àja-merct de Tonde, 

4. 
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fAa*iaici^4wMr«»î5,,t*. flotte v^mbUqïi4s1 : / 

« Qmiia ta iMMfttrMstFctvoip lUaa 4inA?est>p|u8 j 
« Irais-tn chercher Troie «a aMr^ b iQmpè^e^ 
i<;^ascc« astre ennemi qniipliKiiC'Bar U:M^?,. > 
«t E|t^ inoî qàetti iiiîi?u^ Parce» teirrfep^ de p^eors, 
« Pacees nôofUà ^riMsedentlechaiiiQei^tKi^c^urs, 
(c Paries droits les phis «huts «iftdoolcMf'le colivle, 
w Et par toi seul enfin, car toi seul es ma vie ; 
c( $1 ta pan» senslUe à siec £dUes altraits^ ^ / 
« Si f al pa Afeériter toi» eoear par mea.hieii&ftCa , 
c< Si ta n'as pas fenn^ ce oottur à la prièife , 
« Koonps on peojefbarbare eA q«i me Aésespère! 
u CoBtromoi poar toifscsal,) 'attirait,, ta lésais, 
«Et les pâopiies dWriqwet a|es propres* sofets. 
<« J'ai toat «accifié : irtiaoBeur de ma mémoire ^ 
c< Kéclat de mes vertus , ma pttdenrei ma f;lolre ; 
« £t maintenant pour prix de mes tendres amours. 
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«« A^»i ibe-k»^-t«i«iourantc e\ saûf.htcburs.2 
*t.eiiepliè*#,xc'e^ poér toi le seulMia qm»e reste! 
«* Q«è .ftiîre? 4wi-je attenidrc en ce destin funole , 
i^^Qa'Mfi^cff;^ si Catalan repos de sa sà^ry 
« Dans ces iDOuora désoléi sigpale sa fareur ; 
. « Om Iqèe le chef jàèoax qui règne ea Gé^alte » 
<« M/Amène sa captive ait sein de sa patrie l - 
m Si éoL itioifls dans cneo triste et cruel abandén , 
« Il restait dé noa fem im tendre rejeton ; 
« Sî , le Toyant jx>aer dam la coar de aa vbctc , 
« Je retrov^k ien lai Fimage de son père ^ 
« CeHe> ifliage àa noioia» Viendrait me eonsoler , 
(i Et mon doiil imprévu pourrait m^ioa m'accaUer! » 

Tandis qu'elle exhalait son courroux et sa fiàme, 
Enée était en proie au troitble de aron âme. 
Mais aux ordres de» Dieux avec respect soumis , 
11 tient les yeux baissés et cacbe ses ennuis» 
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« Je 'ti^Ottbltraî jamais ^lai dîl-ife, '^jàaxiàe Rekie, 
w Les biens'dont m^a comblë>FoKréiQaifli:skmYérttHie , 
« Et tant que je vivrai j'auraf t<MÉ)otirs;<|tréaéds. 
« Vos généreux secourset' vq^ soiiiEbieaEailaaàs^ 
« Didod , ne croyez pas qae inoa cceiirTDB8:évjte ! 
« Mats , sUl me faut partir, ii'accdaea^[>M;itflaa Riite. 
« Sî les Dieux loin de vous eotrataent mes vaisseaux , 
« Je n'ai point de l'hymen allumé les flambeaux. 
« Jamais pour ces desseins je ne vins dans Carlhage. 
« Si de ma liberté j'eusse gardé Tusage, i < ' 
« Hélas 1 CCS murs sacrés défendus par Hector , 
('Par mes mains rebâtis, me reverraient encor ! 
« Mais Jupiter m'appelle au sein de l'Hespérie; 
« C'est là qu'il a fixé ma nouvelle patrie. 
f< Âb! si dans vos malheurs, sur les bords africains 
« Yous-méme avez de Tyr transporté les destîfos , 
w Pourriez-vous envier au peuple errant de Troie 
(c Le séjour dWusonic où le ciel nous envoie!^ 
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<« Je roTS roni^bre d'Ancbtse ^no des songes aOn^eux, 
•c Terrible et menaçante , apparaître à mes yeax. 
«f Moii père , pour nn fii^ accuse ma tendresse 
« ï)e n'oser d'Apollon accomplir la* promesse: 
«< Je làî.raiîs> dit^il , un sceptre glorîofud 
«r Eiifin le messager da soaveraln dès Dieux 
« Est Tenu m'apporter sa rolonié snprAme ; , 
« Ool, die mes propres yeux j'^L ^^Die«:l|ii:inéme. 
« Ah ! cessez d'irriter y ;d'ACcr^f tre ,n^^ . ^^r/ns ; 
« Malgré moi j'oliéis aux-ordries des d^stiqs! f^ 

Il parlait ^ et Didon ^.imiiM^bile de rage» 
Semblait en l'^contaiit. dévorer son optrage; 
£i ioB yeux indignés mesurant le hérqs , . 
S'allumaient d^an eonrronx qu'elle ekbale^ctl mots: 
" Perfide, non. Vénus né fnt'jamàîs ta^mère^.) 
(Y De' ta racé jamais Dardanm ne (ut.père ; 7 
" C'est le Caucase affreux qu) t!a donné k: joiir. 
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« DaM lc« antresglacëà 4© tel âpre çéjoai: , * 

^ Le lait d'une tigrcsje a nourri tw ppfoflce. 

« Que sert de feindre aprè» line rigRnd« offense ! 

<cb'û»aeolraét^d>nrojpurda4'il;ïrtaintaie»d4>alcars? 

« L'ai-)c «ru l'allcfldriri* awt-it lîWé^defr.pJlçpr;»? . 

« Quetédirai-je , ingmt 1 non., J»pil«r'JkiM-iB^e 

« Ne p«ttt' Toir ftans bow eup ton iojwfilicer cstréme ; 

«Ettn^nJî tti'^ indigne «n «on to oiAle cr»«l ! 

« À qw ^o*ifc déiortnaU îie. fier:, pste ciel 1 

« Sans iecôors^ sans asite , erraot iar ce riy^ , 

« Je daignai l'accueillir! que dis-je? dans Carthage 

ce II était ^r mon tt&nû âmes câués assis t' 

u De sa flotte , dôs steng, j'aL«aavë ies délrîs ;r 

« El rîBgt^ powr me foir ne-trcttivepeintd'okalisicles! 
lla)i^go6'dt»DIe|ixde prétendue <>raclesj 

« Comme «i ,.ièatt5:le àein d'unj fefo^ éie^^\ ^ 

« Les Bîeax.8i'embarcsissa!cut;d'iMi fr^lç fuiif tel. 

« Je M ^ Keliens pl|i&» ¥a smr Voo4:e eoqemie > 



«/ 
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<c Va chercher ton empire aa (tmà âe l^Ualie ; 
<c Ma^s si le ciel prend soin de pteir lès forfaits « 
« J'espère qu'expiaiit lès maux qne ta m?afaUs, 
« £o proie aut flots veUgciirs , pcrdudand tio abikne , 
<( En invoquant Dîdon ta pleureras ton crime. 
« De rémords d^chiraos sans cesse toarmeotéy 
« Ta me verras toujours présente .à ton oâfté^ : 
« Toujours , la flamme en main ^ ton amaa^e 6ti furie 
«( In^ le i%^fOcher «a lâche perfidie ; 
<€ El même efae^ ies, mortg si Rapprend» ton. destin , 
« J'en sentirai , bâirbare , no plaisir tnhoniainil'» 

A ces mot»\ ël)èftift;.4'ë^éë et tremUante^ ' i 
Ses-(emmeS'dan»iears bras la reçoivent mohrante ; 
Et vont, en la portant sous ses riches lambris , 
Beposi^ ses douleurs ètqes setiSiàfiEûbiisk . ' 

Inteai^dit , mçAH de CeK€t!& de «e» plaintes , . > - 
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Leiiéros en reçoh de sensibles aUeîntcs. 

Qu il Toudrattde Didon soulager la douleur I... 

M ais les Dieux ont parlé , les Dieus domptent son cœur. | 

Il soupire , il gémit , il retourae au rivage. 

Dépouillant à TenTÎ les pins de leur feuillage^ 
Déjà tous les Troyens réparent les vaisseaux* 
Déjà prête à voguer la flotte est sur les eau)c. 
Tout s^empresse, tout fuit, tout accourl vers ces rives; 
Gomme on voit des fourmis prévoyantes , actives , 
Qui, pleines de butin , traversent les sillons: 
Les unes vont presser les trop lents bataillons , 
D'autres avec effort traînent leur riche proie: 
Sur la route au traviil tout s'exciteavecipiô*. 

Malheureuse Didon, quels furent tes sanglot^ 
A Taspect des Troyens , aux cris des matelots , 
Quand du haut de tes tours', tu vis leurs voiles prêtes 
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A chercber d'autres clepxt à brarer les.icmpéies ? 
Impitoyable Amour, qael est donc ton pouvoir! 
Une Reine, par toi livrée au désespoir, 
Va recourir encore aux pleurs , h la prière , 
Abaisser de son rang la majesté si fière , 
Tenter tous les moyens de fléchir son vaînqaeor , 
Avant de terminer sa vie et sa douleur 1 

« Vois-tu , dU-elle alors à sa sœur si cbérie, 
« Des Troyens sur les eaux la flotte réunie? 
« Leurs vaisseaux sont ornés de festons odorans , 
«c Et la voile déjà n'attend plus que les vents. 
« SI f avais pu prévoir ce sort épouvantable, 
« D'en souffrir la rigueur je serais plus capable. 
« Rends-moi, ma sœur, encore un service important: 
i< Le perfide pour toi s'est montré confiant; 
« De ses prendiers secrets seule dépositaire, 
» Tu sais comment on peut fléchir ce cœur sévère. 

5 
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5o LES AMOURS DE DIDON ^ 
u Ta conalakis le» senlîew qaî iBèDeiit.îiMqa'à laî# 
<< Va troavcf de ma paét ce saperibe eiiilevii» 
« Qu'ai- je £aiU? de mes mains ai- je porté la flamme 
« Avecles GrecsvaîoqoeorsdanslesmiirsdePergâmeî 
<c Poarqaoidone refuser d'entendre mes dis<ioars? 
«Dis-loi que je n'ai pas de l'auteur de ses jours 
« Outragé le tombeau, ni dispersé la cendre! 
« Pour prîxde mon amour qu'il daigne au moins attendre 
« Un vent plus favorable et des temps plus heureux I 
« Ne lui reparle pas du plus sacré des nœuds , 
<c De ce fatal hymen , de la foi qui nous lie. 
(( Qu'il aille^s'il le veut, qu'il aille en Italie 
<( Posséder un empire et riche et glorieux ; 
«.Salement qu'il diffère à partir dé ces lieux ^ 
p.Pottit qu'insensiblement mon âme s'accoutume 
« A la< crtiteile ardeur du féu qui la consume ! 
<i Courts, vole, prebds pitié 4e Vbârreuc de mon sort ; 
.«fJ'juniploce.Gettegrice^Mahl puisqu'il veut n^aniort, 
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IV* LIVRE DC L^ÉNÉIDE. : 5t 

« Ne peof-il, le cntetvUrendce métosanèffë! > 
« Dis que celle favtur, nia soear, estJa^eéoièpe/» 

C'e^t ainsi qoe Didbn ëiprhDiitsés,doolen^« 
Sa 8G0Qr portf an- Un» «I reporte sflf pltoca. 
Mais Enéeii ses vcmix ^emèofeiniaecdsÂUc;: -'. 
Un Diea £^ine âoit cœiir*et té rend InSesUile^ 
Tel«ncliAD0f dmrot par faiipaioées durerai 
Dont la front toudieatxdieMetles pî^ aoi enfers^ 
Volt ses ràttieaiix, .flétris ât coorbés pa* l-orage, » 
Joncher^peecfraicaBrlaterirédBleaîUa^.i : t 
Malgré toos les asc^aala des venl^ impMmv^Jii:' . 
Son tronc resté pUnlésup les ràc$is9WficiSlwX^ " 
Tel Enéç^ assailli de; niUe ^C mille pJ^mtQft>, • 1 
£a sent péntUemènt 1er profoiidje«allewi<^ .^ 
Mais danates^graiÉiadésseîns'itnieffmM 
Le deroiir en son cccor triidiiiphQderaiDmitrf'.' 1 
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H LES AMOURS DE DIDON, 

La Reioeaa'èéaespoîr. alors abandôsiN^, 
A' reculé d'horrear deT«Qt aa deff linéç. 
Elle invoque la morl à grands criS| et ses yeux 
Ne .penrenf plus: souffrir la. lumière des deux. 
Des soDgef menaçâtes', àt stniatrcs présages 
Yieqnèàt deaon esprit épaissir les nuages; 
SuF'lÎB» sabfés'aoteU où «a main la jrépand ^ . 
La lifueur i^aà ▼!» pur se convertit en sang. 
De ces sign^ affi*eax éUe ùilum .mjsstère ^ 
iCt jusquer^i 9à àotnr.Me asoin de les taire. 
Au fond lie ràn j^alaîs^ elleiavait consacré 
A son prelmler-é^oux 4xà temple révéré: 
C'est là que^deSicbée est la tombe fidèle; 
EUe^croit que Tërg lui cet ^pèux la rappelle. 
L'oisean des nuits, errant sur le sommet des toiU, 
Ett funèbres accens y fait trâtlicr sa voix. 
Des antiques devins :1a menace effrayante ' 
Dans son esprit troublé jette encor Fépouvante; 
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IV» LIVRE DÉX'ÉNÉIDE; 53 ' 

En songé Suée eticor Vaissiége et la poursuit; ' 
Etie se peint ses traits âansiPotnbrè! dèiàVult: 
Tanlé* cHe se croît sur ^à trace égarée; 
Tantôt elle revient senfe et àé^s^érée |* 
Cherchant en vain soiii peuple au tn&néude^ 'déserts. 
Ainsi ]âi\s on vit lés filtesdes et^r^', '" ' '' 
DeuxThèbes, deux s^lèit^^semonfrëi' IPPaâtïiée. 
Teli ftvftant k Vàspéèt^MW nkère irrîtéfc * 
Qni, de Mi^enà'hidétttre'eVlà 8àÀi-à^è âia main', 
Dans son maiiiéureât Ma potfrsnlt son assakiiio,' 
Oreste pâlissant voit les noires Déesses - 
Agiter devant luileiim^Vorelies* Vèifgére^es: ' 

Alors ne songëflitit'pliis'qa^à disposer les lieux- 
Où peuvent a'accidttiplirses desseins fiirieuXi 
Didon pvès de sa sbetfréoifnip^e' son visage ^ 
Montre un front plus serein et Ibi tient cfe langage: 
« MasoÈur, réjoui«*l^; je sâurtir désoKrtfiîs 

5. 
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<' I^^PE^l^ rip^èle ao^^jT m^&rogneU. 
« D.ç cep i|iç w. <^, Shéb^s ?c^ vaat «a c«|rriè^e , 
« Dans Tociiaxi gb^cé ysk. pl^g^r sa lumière; 
ce Du fond dfi 1^ lij^bie, e« d^ Ipi^taîpa dînaU 
<f ^Oùjtpii^le jupids 4a ckl iri:p93e sur ÀUa3 ^ 
« Arrive scM^i^p^.hafd^ iffîfe.a^tfj(]ae pr^f^s^^. 
«c 7QH^qi4^ ^ sw pQn,^^M"<»iJMrvcmeaaiB adf e$se 
« Des fillef 4'I]«sp^r«i| gindaif ki pQfiMMS dfor» 
«,£t, dpprip4?jA W '4r)9goii qui t^iUq 4 leur tir^«#«; 
« Celle ieHime soupodet Tj^aour méiae à ^es cbaimes^ 
« Son airt,9ax8ialbetir4iiKdfime:au ravit les^lattàes; 
« De^&^astres d^osielK*' e^ora ili éietiot le» fiaiml^eAux , 
« Et rappelle les morts du fond de leurs tombeaux* 
« J 'e^ aH^t«k Içs |]^9Çi^.qMi vengeât le parère > 
« Çetn'jEAtqqe maigre moi^ ma sœur, je te Tas^are^ 
« Qpe)jiiui9 lesoi» pâenix d^tromfiertafs douleurs^ 
« Tu m,e vois reQoqf ir à Vart âe9 eschaDteors» 
« Mais ^ vettx.de. mes* mau»teifminer k supplice. 
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rv LIirKE D® L'4SNEm£4 ,«5 



« Daaft cm Ued décoèrart, an foél ^«iw»i| pabM^ 
icToi-iiséattâiii&AolieriQtdQMkelai apprêts. : . 
u VlsiCà»^icVi^smi kûqA xta^lf et V^ëè.; . ! 
<( Que jadis^il' reçët ^-intanaiiteiilroslfiéii» ;"j v * 
<c Le trâtrre l*i laiMéC'èii son dpparleiBtiib'; ., 
ieliléè$<*y celit Alal.«4 CBdgifdf^ nnop toiMniiaBl[^ 
M Que loin toit>oo08«taié, 4^* rMt^ne aie n^pilie 
«c D^on araotiPddieqsriiaiâge irop'Crvdk^! i>':: 
Elle dU, «tse tatt... tme bopri^-pMenr 
De^^lraiu de si^TÎeagêvfràbé biicinieqr^ 
£( cependant sasfAur^ Jfrsea^olddryiîMKh^c^ 
Se peint soa àéÈewpoiv àlanfortde Sldié», > 
Ses offrâûdés^ m^ tttuxt faékus fetnéi cvoia{»a»l 
QttVUe Ta de Didon, ordonner le idépas. 

Cependant sur la place où le bûcher s^élèvCi 
Didon il peinea %a ^appareil qui s'achèye. 
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^ LES AMOUBS DE' DIDOTÏ , 
Qu'ettèi jelte à IVnloiir desifcoillça ée çy^$i 

Elle riiet.de fa<DM»«ar'ltr.Ktd'hyinéaée 
Le g^aif e^ la défHMBÎUeieti'iia^ d'Enée. 
Des ai]«fb «ctat'dnnés. Là^ les dikv^ox ëpark^ 
La pnÉtresseroiilant de ierribles regards^ 
OcRSvtvioTt>qQeàgi*aad&xrisIesDîéaxde3n#iei$abîincs, 
Lj^be, leOiaosv Héoai«>ainc»oèiU victîmeis; 
De<i'Aifèrae)e|le*feifil4è>épaddretles eaux;; 
D'une berftef si^aÎBOtioéetet coupée aqk flambeaux 
Elle Ç9ppime>ud laîtiiioirr rhypoœane magique 
&'yiiBèlle^«t>rorili« aussi ^n philtre lëthaf^qae. 
PrenaDt l^Smodceamain pour le rit soleanél, 
Didon se tient :âelMMit eu {aee de Taotel; 
Et dans les Dieii»¥CBgéurs,.màlhfea<'en8e, éUe atteste 
Tous les sombres témoins de son destin funeste! 

Celait I heure oii;ldnuit> iâiapeniant les travaux, 
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I V« LIVRE DE L'ÉNÉlDE. Sj 

Verse aux corps ùrt^és les doaceurs dii repos. 
IjCs astres dans les cieax rôalent dflfis le silence ; 
On n'entend pins des flots mugir la Tiolence; 
Les habitans des eaux^ les chantres dés forêts. 
Les troupeaux endormis dans les cKanips^sont muets. 
Les niaux sont oubliés^ et toute la nature 
Semble goàter en paix une volupté.pune; 
Didon ne jouit pas.de ce calmé- enchanteur ; 
Le sommeil fniisesyeut , leirouble estdAnsson cœur. 
. Cette, nuily ce repos, ce silence du moDd^ 
I4e font que. redoubler. sa tristesse profonde* • 
Tout irrité et nourrit ses !dépits renaitsansv 
J& la haine et TaitioUr se disputent lies sens. 
Son esprit cberche^^adm^t^ rejette :aes pensées 
Pans son c<«ur éperdu. conCusémentî pressées. 
(( Aux prioced qu'offoosa mi^ntsupenbedédaini 
«Dans mo&iabaisfMomentîraitje offcir ma main? 
« Irai- je 9 de»Trpyens misérable 4:aptive^ 
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M LES AMOUft» DE DIDON:, 

« SoÎTre «u miti«ii de» .fiota ^nr troupe fngllive? 
« Aacim de aeies bl^&ît^ 110 leur caâte «n cenards. 
« S^r c^iii4mea^y2ii|fieaiu(, rf oiieilU^ dm» oicsipiorts^ 
ff yottdrdi^ol'U»» les ingrètsy r«ceiwir une AeÎBa 
/«.\^sctiiiie df'iui parjure iel Tobjel de lenr haine r 
« Eh quoi^DidèOf eocor tu ne les ooiœaîs pasi 
« Tu veux q^e. dfs mépris eomblent len^ aètentâts ! 
« Se^k, je aervirafl de tnoaiplie à leur fuite f 
«J^icaiatraÊser pour 'eiu( font Buuipciqple il ma suite! 
« Eh! ptmKrUÊy Bialfaettreaae,<apprè8 tant de rertrà, 
« Pour aatic ii| ton penple oKHr enoor des^mers? 
« Mei^radanc , de ic^ chagrins. que le fer te délîire! 
« Le fer senl peut dompter la fureur qni t'eûivre. 
« O ma spsur! est-ce toi qui causas mes malheurs P 
« SanoaHeq m'abreuvev de ces lôogoes doehenraF, 
« Que n^ai^ pw, m^armatit d'une fierté sauTagcf; 
« Couler* tranquiUemeot met }ODi<s dams >le veuvage l 
ii Devais* je 4tce infidèleà raoupreauer époux! » 
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1 V« LIVRE DE L'ENÉIDE. 5^ 
Cest âibsi que Didon eihâlaît50n cômirbux. 

Le liéroft cependant smr la iîqaide plaioc y 
Ayant loiil idisposé pour sa (aht prochaine ;, 
P lein de i^ordre des Dieux dormait sur son vaisseau, 
. Quand il reçut en songe un message nour^àn^ 
Cl et te nnit même encore il croit rerôir Mertnr^ : 
Cle sont ses traits^ sa voix, sa blonde chcrehiré; 
Son front s'est enihdJi de OMMe Attraits idicfii^: 
«c l'a dors^ lui dît le Dien, dans des momens si cbersf 
^' iN'eotends-tn pasdes veàts i'halcihie Fortunée ? 
'* Consiais-tii les périls qui metiacetit Enée? ' 
« Sî tu tardes encor 4 tout un peuple demain 
« Te poursuivra , la flaktime et h fer à la rnaifi. 
« l>etnaia Ifxt Tjrrîens etnfcrâsatit ce rii^âgë^ 
u porti i« raisâfeauit fermeront \ë passàge- 
*<ïoo, iao* MU iéiite intbliiiatlt le irëpâs; 
«tii Se an ftitt^ .^ jj ^j^^ ^^ sànglaos attentats* 
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6o LES AMOURS DE DIDON, 

(c Fais, fils d' Anchîse, fuis ; crains rorgueii d'aoe Relnej 
« Crains Tamour irrité qai devient de la haine ! 
« Rien n^est plus dangereux que les prompts changemeni 
« D'une femme livrée il ses emportemena« >« 

L'ombre en vapeur légère ii ces mots s'est enfuie. 

Le héros s'épouvante, il s'éveille, il s'écrie: 

<c Hâtez-vouSy compagnons, venez, prenez vos rangs, 

« Abandonnez la voile à l'haleine des vents I 

« ArinstantmémeunDieuQecroisl'entendreencore) i 

«Amis, vient m'avertir de fuir avant l'aurore! 

« C'en est fait, je t'écoute^ A Dieu qui que tu sois! 

« Nous allons, pleins de zèle, obéir à ta voix: 

« Protège notre course, et que, sous tes auspices, 

fc Nous ne voyons briller que des astres propices ! » 

Il dit , et dans sa njaln le fer obéissant 

A détaché du bord le câble frémissant. 

Tous le»Troyens ravis, que leur chef encourage. 
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IV LIVRE DE L'ENÉIDE. 6i , 

S'ébcanlept, et loin d^eax ont laissé le rivage* 
Auipbitri te gémit sons le poids des vaisseaux, 
Et TefTort des rameurs faitécumer les eaiix. . 

Déjà du Dieu du jour la prompte arantcourrière 
Eclairait Thorlzon d^nne faible lumière: 
Du haut de son palais, dans le vague des airs , ; 
Didon voit les vaisseaux qui fuyaient sur les mers. 
Le port abandonné, sans voile, sans cordage : , 
(f O Jupiter, dit-elle en pâlissant de rage , 
« S'arracbant les cbeveux., se déchirant le ^ein, 
«( Le barbare suit donc son barbare destin i 
« Le traître impunément m'aura donc outragée ! 
« II fuit«. je vis, je règne, et pe suis pas vengée 1 
« Armez-vous, Tyriens; courezsur ces ingrats! 
« Eh quoi 1. tous mes sujets ne les poursuivent pas! 
« Sur leurs lâches vaisseaux lancez, laocezi^r^n»inc : 
« Détruisez, consumez ces restes de Pergame l , 

6 
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63 LÈS 4MOURS DE DlDON, 

» Où^i^je, Ttéhr^? ^tië àh-]é? ti qàéUktest tnà întenr? 

» Ta sens donc, tbâlbeârteùse^ «ilfio tottt ton malheur! 

(c II fallaif le prévoii* qiiand Itt reçuâ Rûét: 

« Quand sur ton trône assis, ta main lui fut donnée. 

« Et voilà donc la tài dli eèt fcotmmé ][>ietat ^ 

« Qui de son Uion pbrie avec lui lès Dièui:^ 

(c De ce fils qni fléchit sdos le poids fA'un Vieuk pcre ! 

« Ctel! quie ne rimmolai*jie à ma juste cdlèi^if 

<c Que n'ài-je, déchirant toift son tbrps til b«ibéaux, 

c( Dispersé sans pitié ses membres sur les éévatl 

<c Quén'ai^jé de mes makis, dans tm festid htérfible, 

(C Servi le satij» é'ûfk fib à ce moiistrê insehsible l 

«r Qui pouvait m'av-fêtéi^f les dangWi à coiiHi-! 

<c A-t-^h tàiltde i^t*àdënèé alors qa'ôâ veut ÀvdiiHr! 

« J'ânrdistif^é Moii hfki: &ul^|Waîé àtét joie 

<r Uiié secotidë Mi tifcîewièîé sa Troie , 

» BaVâgé toîit sôà tàmp^ mU sa flotte en débf-is, 

« Ëgérgé le perfide , et sa race , et éoh ûh , 
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«c Et moi-roiâiBe af ris eux j'oiis perte la;limîère. 

« O Soleil! f«l Tcistoatiddoa ta, vante c^mife^ • 
«Jiùioii ^présidais à mon fatal am(Hir> i • 
« Triple Hésate^ Meelon^qû foyes T^U 4<l [Our, 
« Yms loflii iiig;abk«8;DiieoxY:im^laoâbWs Dl^A^fes, 
« Qai' tea^z dans vos iiialiis>ka {44dç«i»¥«|^ra|s«e8, 
K Biaox !^ ezance^ DidàB.poa9 h deiqiiiffQ fo^air > 
«Si.d^destlhiplejKies\i«niDablealAii . . ; , 
ttPMtonentqiiel&traiiceaboildeeiiillaUf^y > 
« Db moma, coinaie ie dbuef intt r^a l^ao^î^ ^ 
« Qa^Ii ait à soutenir les plos rudes combats! 
« Qu'il demanda 9Q9 fib arraç4^é^de>.e# ^^ J 
« Qu'il disputa te ¥ài«fiif9f 9a fop|uja|ç.i^ia^tV. 
f( Q«^iltQîeanlfmr4essMQsl9iiior^Qi^urs(çr^ 
« Qu'att in0i9«al Ae })D¥ir'd^4?^ ooayçafp^.^t(iUt 
« Il tom^M|Qi|A lempai, Bpt^fkhSàuji ifoi yr^ffà^, 
« fU que ate corpf f p ortao k k hoM^ 4« I^n wp t 
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6i LES AMOURS DE DIDON , 

« Dalis qoelqae affreux désert glfte sans sëpottare ! 

« Tels sont mes derniers yœax.Yoas, enfans de Sidon, 

« Epuisez à jamais la haine de Didoo 

« Sor les derniers nereux dé cette race impie ! 

• « La haine est votre offrande à mon ombre ei^iMniie : 

• « Entre ce p«apk et vons qu'il n'existe ianois 
« D'alliance , 'd'accord , de paroles de paix ! 

« Q*entoiittemps^ entouslieox,ViioeetraatreCartliage 
« Tourne fer contre fer ^' étirage cçnCre rage ; 
« Et qu'on îonr de ma cendre il s'^lère un yeogear 
« QUI des fib de leurs fils soit l'exterminateor ! » 

Impatiente alors de terminer sa vie , 
Elle appelle Barcé^ sa tfournce chérie: 
« Ya'i Barcé, vers tna sœur, cours l'avertir soudain 
«r Que de Ponde lustrâle elle prenne le ^bain ! 
^« La victime bientèf à l'autel sera prtte; : * 
« Des saints bandeaux aussi tu peux ceindre ta tète. 
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ÎV« LIVRE DE L'ÉNÉlDE. 65 

n II faut qoe par nos soins toat soit pariGë. 
« Enfin le Dieo îdn Stpi de mon sort prend pit^ , 
« Et ma main pour jamais de l'ingrat qui ih'oatrage 
« An fea de ce bftcher va dévouer l'image. » 
Barcé , d'an pas tremblant , se bâte d'obéir. 

Didon qui s'abandonne an dessein de monrir , 
Sur elle avec effroi porte an regard farouche : 
La mort pâle et livide est déjà sur sa bottche. 
Tonte entièneiîvrée à son ressentiment , 
Elle monte an bûcher. D'nn inflexible amant 
Sa main saisit le fer ^ ce fer , prix du courage , 
Offert jadis , hélas ! pour un. toat autre nsage. 
En regardant ce glaive , et ledon doulourenx 
De ce portrait, garant de plus fidèles vœux , 
Devant le Ik d'hymen plein d'horrear et de charmes, 
Emue , elle s'arrête , et verse quelques larmes; 
Et sur ce lit fatal , source de tant d« maux , 

6. 



dby Google 



66 LES AMOURS DE DiBO^ , 

Enfin elle s^,jf!^^e j ^dit ç«s deauùei^&ii^^:. 

« G^e» »..|adis 41 chers 9 aiifwrdoi 41 fifie^ljes , 

« ^ vps resty^ du moins q«^ j^^^l^.iif^^r^^tfs,, 

« Puisque W s^rft jaloox tca)iitpo<ir yoqsr aïonvcœar! 

u J'ai vétv : n^^sdesiios ne 30Qt pda 9iw4 hanneiir. 

« Je laisse avec orgueil mon nom à ce rivage ; 

« J/ai ,¥eiigé mon époux ta ék^ml Carib^ge. 

« Heureuse, trop heureuse, hélas! silesTroyens 

« ^'avaient iamals paru sur les lH»r4s lyhîensd » 

Alors eo frémissant , sur cette même coucbe 

Oùs'égarenlaeislyeus^ oriis'Unpcime s» boudiie : 

« Quoi! mourir saxi»vei»géaQce!.. oui, mourons: fueces feux 

*< Eclairent le barbare et repaissisnl ses yeux ! 

« Qii'U emporteatee lui celle image cruelle ! 

Elle 4it , et se fcappe ; et l'arme crimioeUe 

Au même instant échappe à sa trempante maÎQ 9 

Et le sang à loog^ flols rejaillît sui^ son ^seii^ 

Ses femmes accouraient: leurs cliavit.eurs qui s^unbsent 
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On n'wto«^f9i9i4e«€m^9l« A»ïlig^«tlf^«frif^s: 

Oa fOt «lu m^vt» â'èSb^i $};^ifi(]p4l^pt'^wr p^çthage, 
Le Nivnide.eD ses ni9ni«ik.pqnlélc.r^Yagev 
On SI pap rio^e&die. on; dM; to. d^v^m / 
Les tenpJe», bapalé^, }«8 nsoQttmens sm«<(^*> 
Sa sœnr, àce tmamlxe^éffttie h^iwémUsmM^i 
Toleatiprèsde ]iH4om ilaoasoasaiig'eapiKiaaj£«^ 
Cent fois elle Tappelle, et lui dit : « O ma sœur I 
« Voilà dooc où «nndoîijU feinte* et mfln'.ernsàr! 
« Cetaatel^.oc.bAshftrr|rCtt9ile»i& qncf je détos.D^, 
« N'ëudenl âoai: 4« taraievtqâei'iftppa^iLfoiStlesle F 
<cPo8n|Boi me tami hëlas! doUlairtodejala Ai? 
«D^va^ttu me qttttèorS fttistje vivre sans toiT 
« PourpâptagePteBiaorl.qaene m?as*ta choisie? 
« Alorsr le onâme fifsr àiuia}i traaché ma vie ; 
« La mon à la mçtime heure aurait hitooé nos yeux; 
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«Je èttéÈàï le bâcher et fidvoi^ai les 'Dîèor, 
« Et fe n^itî poiii't éli! présente au sacrifice ! 
«-Crotelfe, que àe maux ra câ*séf ton supplice^ 
« Le peuple, le<8étaat, toai^les eofanB 4e Tyr-, 
« Di^méme'coop frappés, avec toi vont përïr» > 
« Mais que sans idiflférer, Ton m'apporie«qécaw pure; 
<*^««f étaocbeiesan^ qiii isprt de sa bicssore ; 
« Plias iéabvàside la mort èHUuï reste un soupir, 
« Queiça^boudie du moins puisse le recueillir l » 

' :Sur <oe triste bàbber à ces mots élancée , 
Elle tient ^ana sesrbra&sa^sotur loog>temps pressée; 
Tâchis de réchauf&rice cor^s pâle et sanglant, 
Et d'en -toircbi de 'pleurs r&rroseen géinissant. 
Didou s'efforce epvai^ d'entrouvrir la paupière; 
Trois fois son œil éteint se ferme à la lumière; 
Sur son lit de douleur j trois fbis se soulevant , 
Trois fois elle relombo; et ses yeux se rouvrant, 
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Cherchent encorle jour, ce jour qui Timporlune. 

Junon , prenant pitié de sa triste infortune , 
Pour l'arracher enfin à ses maux douloureux , 
Veut que la belle Iris fende les vastes cieux 
Et délivre à jamais son âme prisonnière. 
Son trépas, triste effet d'une prompte colère, 
Devançant le destin est contraire à son vœu. 
La froide Parque hésite à couper le cheveu 
Qui la retient encore à la vie enchaînée* 
Iris de cent couleurs par le soleil ornée , 
Sur un nuage humide arrive vers Didon : 
« Je coupe le cheveu que tu dois h Pluton , » 
Dit-elle ; sans effort soudain la Reine expire , 
Et son ombre s'envole au ténébreux empire. 
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Tonjonrs le fen sacre br&le aux pieds des modèles. 
i De l'ouvrage.) 

XL fat an temps heareax où la belle natare 
£tait le seul flambeaa de la lUtératare ; 
Où les divines sœars , dans leurs chastes concerts, 
Â de beaax sentîmens cmpnintaient de bcaax vers. 
^ savant Despréaux, sur le haut du Parnasse, 
Alors nous répétait les préceptes d'Horace; 

7 
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El le grave et le doux avec arj réunis 
Faisaient couler les pleurs, faisaient nahre les ris. 
La Muse qui du cœur pénétrant les abîmes , 
Célèbre les vertus et signale les crimes , 
Celle que dans la Grèce on voyait autrefois 
Inspirer les héros , les peuples et les rois ; 
Et du, jn^e laurier, cueilli par Thémîstocle, 
Orner le docte front d^Euripide et Sophocle; 
Des illustres travaux pour sa gloire entrepris, 
Dans ces temps fortunés renouvelait le prix; 
Et de nobles rivaux ressuscitant les veilles , 
Pu théâtre français enfantait les merveilles. 

C^est ainsi que Corneille à nos yeux dessina 
Les Horaces, le Cid, et Pompée, et Cinna. 
Il pense en âme libre et s'exprime en grand homme: 
Quand il peint les Romains on le croit né dans Rome. 
Melpomëne revit et parle par sa voix, 
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Etloi rendpoàrlalilaiiC€ et son sceptre et ses droits. 
Quelle âme à se^ accens ne se trouve entraînée 
Aux grandes actions dont elle est étonnée I 
Quand Chimène amoureuse» avec un dur effort,^ 
D'un amant pour un père, ose implorer la mort , 
Je partage ses feux, j'éprouve ses alarmes, 
Mes yeux avec les siens sont inondés de larmes. 
Quand Auguste à Cinna, qui veut l'assassiner, 
A dît: s&yons amis; César sait pardonner ; 
Un trait si généreux me transporte et m'enflamme ; 
La grande âme d'Auguste a passé dans mon âme. 
Noble et fier sans orgueil, simple avec majesté , 
Corneille ainsi m'élève à la sublimité. 

Tel Racine plus tendre et né pour l'harmonie. 
Allia dans ses yets la grâce et le génie. 
Vrai poète du cœur , peintre du sentiment , 
Son art est d'attacher, d'instruire en nous charmant. 
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A Tëcole des Grecs son jagement s'épore : | 

Il yeat qae l'idéal soit encor la nature ; j 

Il choisît ses coulears et nos émotions, 

Et sait mettre en accord la voix des passions. 

.Voyez quel saint respect inspire Iphîgénîe , 

Alors qu'aux mains d'un père elle livre sa vie, 

Et contient les transports de l'amant furieux, 

Qui seul vaut une armée et partage les Dieux ! ï 

Qui donc triomphera de sa vertu docile ? 

Une mère.. Et comme elle on tombe aux pieds d' Achil le. 

Voulez-vous des remords éprouver les terreurs. 

Et sur eux cependant répandre encor des pleurs. 

Quand le destin jaloux, sons sa main redoutable. 

Tient une âme à la fois vertueuse et coupable? 

Voyez Phèdre !... son cœur respire tour à tour 

Et l'horreur de l'inceste et les feux de l'amour. 

Ne pouvant le séduire elle accuse Hyppolite. 

Lui, ne frémit qu'au nom dont sa pudeur s'irrite ; 
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A la honte dW père il préfère la mort, 
Et Phèdrei tonte entière à Phorrenr du remords 
En mourant pour éteindre une flamme adultère, 
Trouve encore aux enfers un juge dans un père ! 
Que dans Britannicns, Néron, monstre naissant, 
Prélude au crime, et tue un frère en Fembrassant, 
Mon cœur d'un tel forfait repousse le supplice; 
IVIais je trouve Burrhns à côté de Narcisse! 

Tel encore empruntant de ses prédécesseurs 
Tous les tons, tous lesgodts, et toutes les couleurs. 
Voltaire, pathétique, et brillant et terrible. 
Balança ses rivaux par un art invincible. 
Qui ne pleure à Zaïre, et ne tremble de voir 
Sa noble passion combattre un saint devoir ? 
Quel spectacle touchant Lusignan nous présente ! 
Mais combien Orosmane est fait pour une amante! 
Combien sa jalousie a de prix à nos yeux! 

7* 
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ÇomlMCii nous firémiasons de ce coup malheiireiix 
Qui» pour tire expié, Yeat une antre TÎctime, 
\JSà coauneU Yerta, nous fait pleurer le crime! 
Prèle à firapper vu fils «I croyant le TOigery 
Que Mérope intéresse 4 son donUe danger. 
Quand son cnnr plein d'efEroi ne peat le recoBBoftre 
Que pour lirrcr cncor sa Tie anx mains d^nn tn^lre? 
La pitié^la terrenr, sonlèrent nos e^rks 
Poar répondre an tyran : Boiiâiv^ î/ «3^ ]iioitj£& / 
Yoalez vous de FErrenr voir Fefîet luMucide î 
Condamnez Mahunel et pknrez sor Sëlde 1 
Vodes^TOns n^écoitfer ^k la seule raison ? 
Devant Caftilitta regardez Qcéron! 
Laisnâme voos Fadit, et yons poorez Fen croire, 
U aimait son pays anssîrbien fite la gloire ^ 
Et le feu gfittéreqx çii brâlait dans son sein 
Descendait dans les cames comme wt rayon divin» 
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Faut^il donc aujoard^hni* qa^une areugie manie 
Flétrisse des beaux vers la pompe et l'harmonie P 
Qu'une prose cyni<p]e usurpant leurs honneurs^ 
Dessèche les esprits et corrompe les cœurs; 
Et qu'aux jeux glorieux d'une héroïque scène^ 
Auxquels. ont applaudi les Condé, lesTurenne, 
On ait substitué sur d'ignobles tréteaax. 
Des bâtards de Thespb les gestes immoraux? 
Est-ce là votre hommage à la philosophie P 
Quand on flétrit l'idole, on rend un culte impie I 
Quoi I TOUS travestiriez le théâtre français^ 
Dont l'Europe jalouse atteste les succès ! 
Ingrats ! vous oseriez, en reniant sa gloire ^ 
De notre Melpomène outrager la mémoire ; 
Outrager ces écrits, ces chefs-d'œuvre, si beaux 
Qu'ils font le désespoir de vingt peuples rivaux,^ 

* i8oi. 
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£t qu'ils sont sar les fils de la fiére Tamise 1 

Une nouvelle palme avec orgueil conquise ! 

Non, non, sachez rougir de ces tristes écarts : 

Aimez, en Tadmirant, le plus noble des arts. 

Que Melpomcne en pleurs^ trop long-temps exilée, | 

Revienne dans nos murs par nos vœux rappelée. 

Qu'elle montre à nos yeux ses antiques lauriers 

Pour en orner le front de nouveaux héritiers, 

Qu'ils soient du culte ancien les desservans fidèles; 

Toujours le feu sacré brûle aux pieds des modèles. 

Qu'ils prennent leurs pinceaux pour de nobles portraits, 

Et la critique alors adoucira ses traits ! 

La nature et l'amour ont seuls assez de charmes 

Pour faire encor verser de généreuses larmes; 

Après des jours de deuil on n'a pas oublié 

Que les yeux ont besoin des pleurs de la pitié. 

Viens donc, ôMélpomène! accours, et que tes flammes | 

En épurant nos goûts ennoblissent nos âmes! 
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Si de vos nobles |eaz Melpomèiie a l^onaew^ 
Vous n'en ferez pas moins tolré conf à sa sœur.- 
Thaiie, avec son masqae et son malin sourire,' 
A réformé les mœurs en faisant leur satire. 
Dans vos portraits saillans et pleins de vérité, 
Sachez sans faux atours, sans édat emprunté, 
Ressusciter pour nous le bel art de Molière ! 
De ce bel art aussi la nature est la mère* 
Molière!... son nom seul épanouît les cœurs , 
Et venge la raison sans le secours des pleurs. 
Une marotte en main, sa satirique audace 
Imprime au front du vice un sceau que rien n'eflace. 
Comme il sait aiguiser la pointe de ses traits. 
Animer, varier, achever ses portraits I 
DW coup d'œii pénétrant, d'une touche hardie, 
11 surprend l'avarice, il peint l'hypocrisie: 
li'Harpagon meurt de honte à défaut de pudeur. 
Le Tartuffe est blessé des traits du ris vengeur. 
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Learobint empesés, aa£i$te pédantesqnet 
£t les docteors foorrés, au langage grotesque. 
Et les plaisaos marquis, et les Scapins filoux, 
.Et les maris grondeurs, et trompés, et jalons; 
Tous, vicieux ou sots, honteux de le paraître, 
Â son vivant miroir viennent se reconnaître. 

Si ce grand homme est mort au milieu des regrets» 
S^Il fit pleurer Thalle au pied de son cyprès. 
Si chez nous trop souvent nommé rinimitable, 
Nul n'a pu remplacer son naturel aimable , 
Marchez avec Régnard qui brille au second rang; 
Il est léger^ facile, et plein d'un sel piquant. 
Comme il peint du joueur la passion extrême^ 
Qui sacrifie à Tor tout; jusqu'à Tamour même! 
Comme il confond sa plainte^ et par quel trait nokalin , 
Il fait lire Sénèque à celuLqui n'a rien ! 
L'originalité du Distrait nous amuse; 
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Et dans son L^ataire où triomphe la*nise^ 
Trompant oncle et notaire, et serrant le nisTev, 
Pour extorquer des legs, Crlspin met tout en jeu; 
Crispin qui n'aurait pas les braros du parterre , 
Si le nerea n'était le seul vrai légataire. 

A côté de Régnard, Destouches son rival , 
Moins comique peut-être, est au fond plus moral. 
Parfait miroir d'un &t, qui lui-même s'admire, 
Son Glorieux enchante, attendrit et lait rire. 
Son Sage marié ravît les spectateurs ; 
Ariste est philosophe et tient parole aux mœàrs. 
Dans le Dissipateur, par une extrême adresse , 
L'excès de la folie amène la sagesse. 
Ainsi Thatieàmilse et corrige en riant4 > ; 
IS'ouhliezpas Gresset qui peignit le Méchant; 
Et Piron toujours neuf, gai, vif, plein de génie, 
Qui s'immortalisa par sa Métromanie. 
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C'est pea^idefios pbisirs liiittiatrBiédQisaiit, 
Uo-fioble genre encore est offert àa talent. 
Pour ckirnifer les esprits^ les cœurs et les oreilles, 
De Quinaut, de Lalli renouvelez les veilles, 
Quinaut, bravant les traits de notre Juvéoal^ 
Sar le double sommet marche ailleurs son égal. 
J'admire dans ses vers la jalouse Mëdée', 
De iirengeance, d'amour, de rage possédée, i 
La bagaetied'Armidë ici m'ouvre les cieux; 
Là, je vois des enfers l'abîme ténébreux» 
Ce n'est qu'iUusions, enchantemens, prodiges; 
La férié k mes yeux étale ses prestiges. 
Osez, nouveau Bernard, dans un magique essor. 
Célébrer l'amitié de Pollux et Castor , 
Et qu'un autre Rameau vous prêtant son génie. 
Soit nommé lé Newton des lois de l'harmonie ! 

Ainsi, suivant toujours des exemples divins, 
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Yoos. Blmiterez pat tous ces plats ébrivaifts , : : 
Des auteiirsaUeibands ridicales emifipèrea. 
Et qai «ont oéft Français poar raiier leurs pères. 
Se croyant des géans, ce» nains aadacieoi, 
Des sots par leurs grands mçts ëbloais&eot les yedk. 
Jaloux par impoîssance, ils sont prompts à onédtre; 
Et s'armant sans ayeu des traits de la satire, 
Dans leur délire absurde ils osent ccnaorer 
Les immortels écrits qn^ils derraîent admirer. 
SiiÎTantccs faux docteurs, si Ton veut les entendre, 
LuULn'à pkiSiâe sons, et Racine est trop tendre , 
' Molière est inégal , et Corneille a vieilli : > 
Ilsvoudraîentyoircomrneenxcesgrand&BOiiisdansronbli. 
Dangereux iiOTatenrs, dans leur étroite sphère. 
Ils bouleverseraient le monde littéraire. 

Mais an Dieu les condamne, et ce Dieu c'est le Goût. 
Partout sonceil les juge elles poursuit partout. 

8 
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Il discerneanrec art les talenâ de chaque Ige, 
Et sépare aa creuset Tor pnr de rallôge. 
Ses crayons sont légers, ses traits sont délicats; 
Sa divine lumière éclaire les états. 
Embrassant d'an coop d'oeil une vaste ët»idue. 
Il range chaque objet sous son yrai point de vue. 
Et semblable aux rayons de l'astre créateur. 
Qui fait mûrir le fruit, qui colore la fleur. 
Sa main sème avec choix les beautés et les grâces* 
L'urbanité, les mœurs, sont partout sur ses tracés. 
Il est râi(ne des arts: l'architecte , k sa voix , 
Change une humble chaumière en un palais dés rois. 
• Le peintre^ de ses lois observateur fidèle , 
Sait donner kws^ traits une forme plus belle. 
Le poëte surtout, de son souffle inspiré , 
Parle aux yeux, à l'oreille, en style mesuré ; 
Peint-il le ciel en feu, le fracas des orages , 
Son vers roule en grondant sous le choc des nuages; 
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Peinl-il on dmr niij8«aii tfoi^ libre iam son.coun, 
Sut des tapis de fleurs s^égare en cent détoi^rs^ < 
Sans effort, sans travail^ dans sa laoUe cadeàce, "> 
Son vers doox et léger coule aTéc négligence. 

Poar captiver le Dieu, c^est peu de notre amour: 
Les femmes sur nos pas ont brîlié dans sa cour; 
Et ce n'est pas en vain que la nature sage 
De ses plus heureux dons leur départit Fusage. 
Qui peut mieux en effet que ce sexe enchanteur 
Peindre le sentiment , les voluptés du cœur; 
Ces soins qui n'en sont pas; cette délicatesse, 
Ces grâces, ces amours, ces désirs, cette ivresse. 
Ces timides ardeurs, ces transports ravissans, 
Ce délire de Tâme et ce trouble des sens. 
Facile à concevoir, impossible à décrire! 
Qui Ta, mieux que Sapho, soupiré sur sa lyreP 
Sapho, qui ne reçut le génie et le jour, 
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Que pour chauler aaflaiBime et fnonrir pour l'aniour! 
Et loi, sensible épouse et Tertnease mère. 
Quelle antre que la mose, aioiaUe Deaboulière , 
E&t -dicté cette idyle, où soasdes noms obérist 
Ta pleures tes enfans et non pas tes brebis I 

Non, le goût ne meurt pas ; le Dieu de Tharmonie 
Pour la France vivra d'iine étemelle vie. 
J'ai cru dans ces momens où les songes heureux 
De leurs ailes de feu viennent toucher nos yeux. 
J'ai cm le voir auprès des doctes immortelles. 
Balancer dans sa main des couronnes nouvelles. 
lia beauté de ses traits, leur noble majesté, 
Unissaient sur son front la grâce et la fierté* 
ï^s Muses pour parler attendaient son sourire. 
Et la plus jeune ainsi Tinvoqua sur sa lyre ; 

O Dieu du go&t, Dieu des beaux vers. 
Console-nous par ta présence ! 
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Les Beaux-arts, ces eniaDs si chers, 
Oot long-temps pleuré too absence. 

Source des plaisirs de la vie 
Et de charmes toujours nouveaux, 
Toi par qui les arts.sont é<;Ios, 
Que ton souffle les vivifie 1 

Si la saprôme intelligence 
Emailla la terre de fleurs, 
Tu sais assortir leurs couleurs 
Et tu distingues leur nuance. 

Si Ton ne doit qu'à la culture 
L'or des moissons, Téclat des fruits; 
Ce n'est que les esprits polis 
Qu'éclaire ta lumière pure. 

Suivant son propre caractère 
Chaque beauté plaît à tes yeux: 

8. 
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ApoUon sons l^habit des Dieu , 
CUoé soos l'habit de bergère. 

Ta fuis Forgueil et Timpostore, 
Ta proscris le clinquant, le tàrà^ 
Et tu veax seulement que Tart 
Perfectionne la nature. 

On voit briller les bons ouvrages 

De tes immortelles clartés; 

Les Muses sont à tes côtés , 

Les Grâces t'offrent leurs hommages. 

O Dieu du go&t, Dieu des beaux vers, 
Nous jouirons de ta présence! 
Les Beaux-arts, ces enfans si chers, 
Reviendront habiter la France. 



dby Google 



É]LÉ(BIIlSs 



' Digitizedby Google 



dby Google 



ELEGIE I. 

TIBULLE A DÉLIE. 



Dimtùu Mu fuho tHitongtrmt mtro^ 

TlB. 

x^u'uM aotre soit épris deTëdat des richesses; 
Qoe dans des monceaux d^or il place son bonheur^ 
Que pour lui la forloDe^ épuisant ses lai^gesses^ 
Des plus vastes goérets le rende possesseur; 
Que le son menaçant des trompettes guerrières 

Trouble sans cesse son repos ; 

Que le sommeil sur ses paupières 

Ne verse jamais ses parots! 
Pour moi, coAtent d'une honnête indigence, 
A mon humble foyer paisiblement assis , 
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Je vis dans la doace espérance 
De voir et mes greniers e^nies celliars remplis. 

Ami des champs, libre de toute aiTaire, 
Je sais planter la vigne et Fonlr aux ormeaux, 
Etgreflant mes vergers dans la saison prospère, 
J^en cueillerai les fruits pour prix de mes travaux. 
Alol-méme, de mes bœufs pressant les pas dociles, 
J'ouvrirai mes sillons et les rendrai fertiles. 
Simple en mes go&ts^ je ne rougirai pas 

De prendre et porter dans mes bras 
La brebis égarée en un lien solitaire , 
Ou le ialble chevreau^ délaissé par sa mère, 

Qui ne sait où porter ses pas. 
Sur Tautel de Paies, auguste protectrice, 
Qu'il m'est doux d'épancher le lait du sacrifice! 

Plein de respect pour cette Déité, 
Sous la forme d'un tronc grossièrement sculpté. 
Ou sous celle d'un marbre enlacé de feniliagei 
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Parloat f adare sbn image : 
Elle a mes premiers fruits et mes premières fleurs* 
Et toi Cérèsy et toi, mère des laboureurs , 
Je yeux que mes épis suspendus en offrandes^ 
Sous tes portiques saints serpentent en guirlandes! 
Dieu Priape, armé de ta faux, 
De mes jardins écarte les oiseaux! 
Vous mes Lares^ Dieux domestiques , 
Protecteurs de mes toits rustiques j 
Gontentez-^vous d^un faible agneau, 
Au lieu du superbe taureau 
Que je vous immolais aux jours de ma richesse ! 
Cet agneau vous suffit: dans leur folâtré Ivresse^ 
Entendez les pasteurs s'écrier tous: « O I)îènx! 
« Dieux bons, ï)îeuxpaternets, souriez'à nos voeux: 
« Rendez Tépi fécond et le pampre fertile; 
« Agréez nospçésfnsrdaiis des ¥f^s d'argile. 
; « Jadis les premijor» des humalps :. . 
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« En façonnaient ainsi de kors rosïi^^s mains! » 

Et vous, loaps ravisseurs, fayez mes pâturages, 

Epargnez mes tendres agneaux; 

Parmi de plus nombreux troupeaux 

Allez exercer vos ravages I 
Je ne regrette point les hiens de mes aïeux; 
Tout Tor de leurs moissons ne me fait point envie. 

Je me contente en ces paisibles lieux, 
D^une faible récolte, avec soin recueillie. . 
C'est assez que le soir, délassant mes travaux, 
Toujours le même lit m'offre même repos. 
Qu'il est doux , k l'abri d'un ténébreux nuage, 
De prêter dans ses bras l'idole de son cœur : 
Au bruit que fait la pluie et le vent et l'orage. 
Dieux ! comme le sommeil est alors enchanteur l 

Voilà mes vœux : qu'il snlre la fortone , 
Celui qui pent braver lesinrears de Neptune ! 
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Ici , cont^fit de n^^ hiumblés desdas , 
Je ne hasarde pais de voyages knotaioâ. 
Auprès d^un clair ruisseau, sous un épais feuillage^ 
Moi, je brave du jour les feux élincelaus. 
.Cette onde fugitive et ce champêtre ombrage 
Portent par leur fratcheur ta vie en tous mes sens. 

Ah! périssent les dons que la terré recèle, 

Et tous ses métaux séducteurs , 

Avant qu^une absence cruelle 
A celle que j^adore ait coûté quelques pleurs! 
C^ést à toi, Messala, dans le sein des alarmes, 
D^altacher ta grandeur à la gloire des armes. 
Pour moi, dans les liens d^une jeune beauté, 
L'œil en pleurs, je me trouve à sa porte arrêté. 

La louange ni la satire , 
Aujourd'hui ne font plus d'impression sur moi: 
Que l'univers me Uâme et que ;e sois à toi! 

9 
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A te plaire, 6 Dâie I aniqaement f aspire. 
Henreox, dans lés transporta do plos tendre délire. 
Si, bergère pour moi, berger, je snb tes pas ; 
Si je pais, dans Tezcès d'nnamoureos martyre, 
Sur an lit de gazon mVndormir dans tes bras. 
Qae sert d^étre cooché sor b pourpre brillante. 

Lorsque privé de son amante , 

11 (aat veiller dans la douleur? 
Mi les lits somptueux, ni l'ouate opulente. 
Ne peuvent du sommeil procurer la douceur! 

Quel cœur aurait celui, qui, possédant tes cbarmes. 
Pourrait leur préférer le tumulte des armes? 
Dût-il tout enchahier à ses fiers étendards , 

Et parer ses mains triomphantes 

De mille dépouilles sanglantes; 
Eh bien 1 que de la terre étonnant les regards , 
11 attache à son char ses victimes tremblantes! 
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Poar moif que je te yoie à mon dernier soupir. 
Que je puisse avant de moiuir 

Presser ta main de ma main défaillante, 
Rouvrir encor pour toi ma paupière mourante; 
Mes yœux seront remplis. Lorsque tu me verras 

Sur le bâcher prêt à me mettre en cendre, 
Tu mêleras des pleurs au baiser le plus tendre : • 

Oui| Délie^ oui, tu pleureras. 
Ton cœur n'est pas d^airain, ni de marbre inflexible. 
Et quel amant, hélas! quelle amante insensible 
Pourra rester Tœil sec à Taspect de tes pleurs? 
Toi, ma Délie, en proie aux regrets, aux douleurs, 
A mes mânes chéris ne va pas faire injure; 

N'arrache pas ta belle chevelure, 
Garde d'ensanglanter tes attraits ravissans! 

Mais que dis-jc? aimons-nous tandis qu'il en est temps. 
Trop tôt la froide mort qu'amène la vieillesse, 
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Dé nôtre enchantemoit terminera l'ivresse. 
Ah! cédons à YéniM an {hrintemps de nos jours ; 
£t tandis que je pois, à Taide des amours, 
Oovrir d'an doigt fortif une porte sévère: 
A eet âge on pardonne à Tamant téméraire ; 

C'est Tarnoor fui rend courageux^ . 
Son coorage est le mien. Fuyez loin de mes yeux 
Etendards menaçans^ clairons tumultueux^ ' 

M'épouvantez plus mon oreille; 

Allez, que votre, son réveille 

Et l'avare et l'ambitieux ! 
Content de peu, dans ma modeste aisance, 
Je méprise le faste et brave l'indigence. 
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TIBULLE A MESSAU. 



Ikitù ageat sàu nm, Mutala , ptr Moda*. 

TlB. 



x Aas, 



I Messala, sois fidèle ii la gloire; 
Ya, sans moi, sur les mers poursuivre la victoire :^ 
Pars, en laissant ton noble souvenir 
ATibnlleprétàpérirl 
Hélas! en celte tie étrangère 
Où me retient un sort trop malheureux, 
Impitoyable mort, écoute ma prière: 
O mort, ne frappe pas! Je n^aurais point ma mère 

Pour recueillir en son sein douloureux, 
£t mes derniers soupirs et mes derniers adieux. 

9- 
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Et ma sœur que des dots Pinflexlble barrière 

Sépare loin dç moi, 
Ne pourrait assister à mon triste conyoi , 
ISlj les cheveux ëpars, en gémissant répandre 
De sa piieuse main des parfums sur ma cendre. 

Je n^ai point ma Délie... Ah! quand je la quittai, 
Quel oracle, quel Dieu ne fut pas consulté ? 

Elle en reçut la réponse assurée 
Qu'elle reverrait son amant; 

Et cependant inquiète, éplorée, 
Son regard langoureux se tournait tristement 
Vers la route où bientât j'allais m'éloigner d'elle... 
Mol, pour la consoler dans sa douleur cruelle. 

Je prétextais, je cherchais avec art 

Quelque moyen de causer mon retard. 
Ou le jour de Saturne au sinistre présage. 
Ou le vol des oiseaux suspendait mon voyage; 
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]Maisjebrayâisesplears..«Dieax!quelléafFreaséiiiiage! 
Amaos, malgré l'amoar, ne vous séparez pas, 
Ou sachez que ce Dieu punit vos attentats! 

Hélas! loin des autek d^lsis que tu révères, 
Que me font maintenant son culte et tes prières , 
Et ce sistre, 6 Délie, en es mains agité ? 
Où sont ces nuits, témoins de ta fidélité. 
Nuits, garansdenos feux?.,.. Cependant, ô Déesse! 
Je t'implore au milieu du danger qui me presse, 
Isis, protége-moi! ces attributs divers^ 

Qui dans ton temple à nos yeux sont offerts, 

Prouvent assez ta suprême puissance: 

Que ma Délie^ avec reconnaissance 
S^acquittant de ses vœux en longs habits de lin , 
Les cheveux épars sur son sein. 

Deux fois le jour, sous tes sacrés portiques, 
Chantant avec des chœurs ta gloire et tes cantiques, 
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Aille t'ofTrir on encens qnî t^est dû, 
Si ta permets qu^à mes Dieux domestiques 
Je reporte un culte assidu!, 

C^est auprès des Lares paisibles, 
Qu^habita toujours le bonheur; 
Il n'est point de rêves terribles 
Près de leur foyer protecteur. 

Qu'on fut heureux au temps de Saturne et de Rhée! 
La terre en longs chemins n'élaît pas séparée; 
Le pin avec orgueil ne bravait pas les flots; 

Et dans sa course vagabonde, 
L'avide nautonier, sur les gouffres de Tonde, 

Pour transporter mille trésors nouveaux, 
Ne livrait pas aux vents la voile des vaisseaux. 
Le taureau vigoureux, plein d^un mâle courage, 
]S 'avait point sous le joug courbé son front sauvage ; 
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Et le coursier sapeir^, ardçni, vif, emporté^ 
Ne mordait pas le Crein qui l'a dompté. 

Point de porte ans maisons, de borne.dans les plaines; 

Les chênes distillaient on miel délicieux; 

Et dans ces temps, féconds en souvenirs heureux, 

LUnnocente brehb, de ses mamelles pleines 
Offrait le nectar précieux. 
L'emportement, la discorde, les haines. 
Etaient alors inconnus des humains 
Jamais le fer n'avait s^rmé leurs mains.; 

Et par un art cruel, sur Tenclume bruyante. 

Nul ne forgeait cncor Fépée étîncelante. 

Sous Jupiter on vogue aujourd'hui sur les mers; 

Mille chemins k la mort sont ouverts ; 
La mort et la dpnleur assiègent la nature. 

Pardonne-moi, puissant inattre des cieux! 
N'accmie pas ma bouche impure 
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De proûmer les noms et les autels des Dieux. 
Mon cœar ne fol jamais coupable de parjure ; 
Mais si pour moi la parque a filé ses fuseaux, 
Permets que sur ma tombe on lise au moins ces mots^ 
« Tibulle ici repose à Mèssala fidèle ; 
« Mars l'enlève aux amours par une mort cruelle. » 

Cependant de Vénus moi qui suiyis les lois, 
Qui toujours à son culte ai consacré ma voix, 
Elle me conduira dans l'étemel empire 
Où règne avec la paix l'amour qu'on y respire. 
Des danses, des concerts y sont exécutés , 
Au bruit des cbœurs, et des chants répétés 
De mille oiseaux dont le divin ramage 
Anime des bosquets l'harmonieux feuillage : 
On les voit voltiger sous leurs rians abris. 
La terre fortunée y produit sans culture 
D'inaltérables fleurs l'étemelle parure; 
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Des arbres odoraos, et les parfums exquis 
De la rose, si chère aux enfans de Cypris. 

Les vrais amans^ unis à leur mahresse, 
Y folâtreot ensemble, et dans leur douce ivresse 
S'y livrent des combats qu'anime constamment 
Le Dieu d'amour. Celui qui périt en ainunt. 
Pour prix de sa tendresse, 
A le front ceint de myrtes verts. 

Mais ce n'est que pour les pervers 
Qu'au fond des gouffres les plus sombres, 
Daus la noire épaisseur des ombres. 
Ont été creusés les enfers. 
Là mugissent du Styx les ondestnrbulentes. 
Sur son front Tysiphone excitant ses serpens, 
En.fait fuir de terreur les pâles habitans. ' 
Cerbère à triple tête, aux gueules aboyantes. 
Hurle à la porte autour de ces vo&les bràlanles. 
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Kénonne Titias, de soa énorme poids, 
Pèse sur neuf arpens et les coarre à la fob. 
Un vautoor, déchirant ses entrailles sanglantes, 
Dévore incessamment lenrs fibres renaissantes. 
Sur sa rapide rone ici tonrne Ixion, 
Dont Famour criminel osa tenter Jonon. 
Tantale est dans les eaax : de sa lèvre enflammée 
L'onde fait.*... et sa soif ne peut être calmée. 
Et parjure â Junon, odieuse à Vénus, 
Pour sapplice éternel des nœads quelle a rompus, 
Dans le fleuve vengeur la triste Danaïde 
Emplit toujours son urne toujours vide. 

Qu'il habite ce noir séjour, 
Qu*il soit en proie ans Euménides, 
Tont rival, qui peut-être^ enviant mon amour, 
Appela les combats de ses vœux homicides I 
Mais toi, que tes sermens, que ton amour pour moi, 
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Lorsque \e suis absent, me conservent ta foi I 
Qae h YieiHe, assidue auprès de mou amante^ 
Réponde à son amant de sa flamme constante. 
Que ses contes le soir, en charmant tes ennuis, 

T'abr^ent la longueur des nuits, 

Lorsqu^à la lampe qui t'éclaire 
Ton œil Toit son fuseau , tournant entre ses doigts , 
Dévider un long fil dans sa chute légère I 
A rheure où le sommeil , complaisant à sa voix, 

Sur ta paupière appesantie 

Versant ses humides pavots, 

Interrompt tes légers travaux ; 
Quand la navette échappe à ta main engourdie, 
Je paraîtrai soudain et sans être attendu : 
Tu croiras que des cieux je serai descendu. 
Alors , sans relever ta belle chevelure, 

Sans metlre à tes pieds leur chaussure, 

Yiens, cours, telle que tu seras 
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Accours, 6 ma Délie 1 et vole dans mes bras ! 
Bean jour I puisse bientôt Taurore vigilante 
Tamener pour Tibulie , et combler son attente! 
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DANS LE GOtlT DE THÉOCRITE. 

PLAINTES DE CORIDON 

sua 
LE DEPART D'IRIS. 



X ots ces lîcux enchâiQtés sopt pour moi saos dppas» 
Iris , rien ne me platt quand je ne te vois pas : 
Ni Tonde qui murmure 
Autour ^e ces berceaux. 
Ni la tendre verdure 
De ces rians coteaux, 
L'émail de la prairie, 
La campagne fleurie, 
Ces forêts d'arbrisseaux, 
La flûte des hameaux, 
Le concert des oiseaux, 
Macabanne chérie, 
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Ce tableau qui varie, 

Les zéphîres noaYeaoz, 

Le soin de mes tronpeaiB, 

Les (Stes bocagires. 

Les danses des bergers; 
Bien ne peat me distraire et calmer mes donleiirs; 
Lris, je ne sais plus qne répandre des pleurs: 
Ton départ est toujours présent à ma pensée, 
Toat ici le retrace à mon âme oppressée. 
Je ne puis faire on pas en ce triste séjoor , 
Sans y chercher partout Tobjet de mon amoor. 
Si je m^assieds au bord d'nne claire fontaine, 
J Y crois Toir ton image, et c'est nne ombre vainc ; 
Si je Tais m'enfoncer sons ces arbres tonffbs. 
Mon œil t'y cherche encore et ne t'y tronre pins. 
Ces tapis de gazon, où Fenfiuit de Cythère 
Yoiaît te caresser de son aile l^cre. 
Ces bosqnets, ces (Mmeanx on nos noms sont tracés. 
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Tout instruit ma donlettt cle mes j^laisirâ paasés. 
Un feu séditieux me brùle et me dérore; 
Le jonrjepenseàioif la nuit j^ pense encore. 
Mon cœur est abattu, tous mes sens sont flétris ; 
Je ne sais oà traîner, où cadrer mes ennuis. 
Errant et vagabond en de sombres demeures , 
Mon amour loin de toi Compte toutes les heures. 
J'aime à m'enseyelir dans le fond des forêts, 
Je crois y respirer à Tombre des cyprès; 
Des monts les plus glacés j'assiège en vain la cime, 
Mon esprit égaré me suspend sur Tabîme; 
Je cherche vainement la fraîcheur des ruisseaux: 
Je voudrais m'engloulir, me perdre sous les eaux. 
Qui Te&t dit, que ta fuite et ta cruelle absence. 
Loin d'éteindre ma flamme accrût sa violence 1 
Toujours aux nymphes du vallon 
C'est toi que ma voix redemande; 
Toujours je t'appelle, et ton nom 

lo. 
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Est le seul qae TEcho me rende. 

Tantôt je croîs qae tout gémit, 

Que tout se plaint, que tout murmure; 

Tantôt, je crois que tout périt. 

Que tout s'éteint dans la nature. 

Matin et soir je sens mes yeux 

Se couvrir d'un sombre nuage; 

Pour moi les oiseaux amoureux 

Ne chantent plus dans le bocage* 

Loin de la main qui les flattait, 

Sans gahé mes chèvres bondissent ; 

Mes brebis paissent à regret 

Mes cytises qui se flétrissent. 

De désespoir, dans le vallon. 

Souvent je brise ma houlette ; 

Je meurs d'amour, et ma musette 

Sous mes doigts ne rend plus de son. 
Keviens, ma chère Iris; reviens^ et que tes charmes 



Digilizedby Google 



ÉLÉGIES- ii5 

De ton fidèle amaot dissipent les alarmes* 
Viens, aecoars, et je vois les feaîHes reverdir, 
Les arbres s^incHoer et lears rameaux s^unir. 
D'un éclat vif et doux Thorizon se colore, 
Et la rose n'attend qae tes yeox pour éclore. 
Les misseaux argentés recommencent lear cours, 
Et ta présence encore amène les beanx joars* 
Mais, hélas! oit m'emporte one erreur qui m'est chère? 
Un autre amant peut-être adore ma bergère* 
Ingrate, oserais-tu lui promettre ta foi? 
Est-il donc un berger qui t'aime autant que moi? 
Cruelle, qu'ai-je fait pour mériter ta haine? 
Mon cœur a-t-il jamais murmuré de sa chaîne? 
N'étais-tu pas toujours l'objelv^e mes désirs? 
Âi-je un instant sans toi goûté quelques pbisirs ? 
Du champ que j'habitais tu faisais les délices ; 
De toutes les saisons je t'offrais les prémices. 
Si je cueillais des fleurs, c'était pour t'embellir, 
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Et j'espëraîd un jotir toi-même te cueillir. 
Ouï, j^espérais, Iris, qu'un jour la destinée 
IVrenchatnerait à toi par les noeuds d'hyménée. 
Les fruits de mes vei^ers, mûris par la chaleur, 
Te payaient totis lès ans les tributs de mon cœur. 
Mes troupeaux, mes brebis, suivis d'un chien fidèle. 
Venaient te caresser, ou t'offrir leur mamelle: 
Autant que leur berger, ils connaissaient ta voix, 
Et je voyais leur lait couler entre tes doigts. 
On vantait nos ahiours, on y portait envier 
Rien n'altérait alors le charme de ma vie... 
Mais, que dis-je, insensé! ce tendre souvenir 
Loin d'adoucir mes maux ne fait que les aigrir ; 
Seul, dans les antres sourds, déplorant ma misère, 
Iris, en te perdant j*ai perdu la lumière. 
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AU SUJET Wn ARBRE AnPARTENANT A L*UN HES AMIS DE 
L'AUTEUR , ET ABATTU PAR UN GRAND VENT. 



jl\.rbrè qui m^ëtais cher^ dont la pompease tète 

Avec orgueil s^élançaiot dans les chut ^ 
Sat taot de fois braxer Teffort de la tempête ^ 
Et dont les pieds touchaient au séjour ténébreux; 

De Taquilon le soufle impitoyable 9 
Plus prompt que le tonnerre etnon moinâ formidd>le, 

Ta renversé pour jamais à mes yeux 1 
Je n^entendrai donc plus le chant mélodieux 
Du jeune et tendre oiseau caché sous ton feuillage. 
Je ne pcfurrai donc pluS| auprès de ton ombrage. 
Dans la chaleur du jour respirer la fraîcheur 1 

De tant d^hivers toi qui bravas la guerre. 
Un instant t'a détruit!.» Par le vent du malheur 
Ainsi tombe On grand die la terre. 
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Du char de la fortune ainsi précipité^ 
' L'ambitieax, dans sa course arrêté, 

A Toeil surpris étale son naufrage : 
Mais toi , qu^avais-tu fait pour mériter Foutrage / 
Du sort capricieux, majestueux ormeau 1 

Loin dlnsulter au timide arbrisseau , 
Tu lui prétais abri. Ton ombre hospi^ière 

Servait d'asile au bon fils, au bon père , 

Qui près de toi cànduîsaîent leur troupeau; 
Ah ! reçois les regrets de ma muse champétrel 
Amante des bosquets, elle aime k se repattre 
Desdoux tableauxdeschamps.Lorsquedeno8remparts 
Ta cime au loin frappait mes avides regards, 
Soudain je me disais: C'est là qu'est la demeure 
De mon premier ami: peut-être tout à l'heure 
Il recueille les fruits de s^ riches guérets; 
Peut-être est-il assis sous ton ombrage frais; 
Peut-être près de lui la naïve bergère 



dby Google 



^ ÉLÉGIES. 119 

Yerse*t«lle dlo le nectar salutaire; 
Peut-être le fléau bat-il à coups presses , 
Les grains au même instant de la paille chasses ; 
Peut-être encor monté sur un coursier agile 9 
Revient-il embrasser ses amis de la ville? 
Ces souvenirs charmans, à toi je les devais, 
Puissent-ils de mon cœur ne s'efiEacer jamais! ^ 
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SUR LA MORT 

DE 

MADAME DUTOUR DE SALVERT, 

ÏÏÉE PROUYENÇAL DE SÀINT-HaAIRE. 



VX RACES, padeur^ vertus sublimes, 

Soyez en deuil, versez des pleurs, 

Et que vos plaintes légitimes 

Expriment toutes vos douleurs. 
Celle dont vous faisiez Fonieraent et les charmes , 
D^un coup précipité qui fait couler nos larmes. 

Vient d'éprouver les horreurs du trépas. 
Hélas I à son épou^i; elle tendait les bras !... 
Telle sur un rameau la timide colombe 
Qu'atteint un plomb mortel, ferme les yeux et tombe 
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Près âe Tarbpe témoin de soi) fidèle amour* 
La jeune Saînt-Hîlaîre eut l'âme la plus belle ; 

Elle brillait comme une fleur nouvelle 
Brille parmi les fleurs qui composent sa cour. 

Des malheureux aimable protectrice i 
Sa charité consolatrice 

Leur prodiguait les plus tendres secours: 

Par ses bienfaits elle comptait ses jours. 
Son zèle est au-dessus de mes faibles peintures; 
Ses délicates mains ont pansé les blessures* 
Des mortels que le sort condamnait à souffrir* 
Instruite dans Tart de guérir, 



* Lors du pas89ge des troupes à Rlom , en 1 8 1 4 1 M"^<^ de 
Salvert logeait chez elle un militaire qui avait reçu à la 
jambe une forte blessure ; elle voulut le panser elle-même » 
et par ses soins assidus elle parvint à le guérir. 

II 
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Elle était pour le pauvre an ange tutélaîre.' 
Infatigable en ses nobles travaux , 
Elle fayait les doacears da repos , 
' Et la nuit la trouvait soulageant la misère. 
Enfans qu^elle a sauvés d'un mal contagieux, 
Qui flétrit la beauté, qui dépeuple la terre, 
Dont nous portons en nous le germe héréditaire, 
Yous-mémes racontez ses soins officieux!* 
Son esprit éclairé d'une vive lumière , 
Savait apprécier ce bienfait précieux, 
Que Jenner répandit au sein de l'Angleterre: 



^ Sa bienfaisance la portait à propager , au profit du 
pauvre , les utiles découvertes de la médecine. Elle avait du 
Taccin à la campagne , et se plaisait à vacciner elle-même 
les fils des laboureurs. En sauvant la vie à beaucoup dVn- 
fans y elle est devenue la bienfaitrice de plusieurs généra- 
tions. 
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Bienfait réparateur da fléau de la guerre , 

Qui , dans les siècles fabuleux^ 
Eût placé son auteur au rang des demi-dieux* 

O mort et perfide et barbare! 
Quelle est donc de tes coups Fimplacable fureur? 
La piété, la vertu la plus rare, 

La bienfaisance, la douceur. 

Et la fortune , et la grandeur , 
Rien ne peut t'attendrir et flécbir ta rigueur. 
Arbitre des destins, divine Providence! 
Dans tes desseins secrets tu frappes Tinnocence. 
Hélas! tu viens ravir, à la fleur de ses ans, 
La tendre Prouvença! à ses jeunes en fans, 
Au meilleur des époux l'épouse la plus chère. 
Une fille accomplie à la plus digne mère. 
Mon esprit et mon cœur s'attendaient que les cieux 
Prolongeraient le cours d'une si belle vie ; 
Mais la religion me dessillant les yeux: 
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cr Est-ce h loi de juger la sagesse infinie 9 
« Me dit-elle P respecte 9 adore ses décrets ; 
ce Antoinette jouit d'une étemelle paizé 
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SVK 

LA MORT DE MA MÈRE. 



VJLOTHO, Lachéftis, Atropos^ 
Déités àà séjoar des ombres. 
Trempez Tous-mtêikies mes pinceaux 
Daos Tos couleurs pâles et sombre^. 
Filles lugubres de la Mort , 
Par un des coups le f lus terrible 
Qu^ait pu me réserver le sort , 
Vous accablez on fils sensible. 
Vous avez tranché les destins 
De la plus vertueuse mère i » 
Et vos inexorables mains 
Ont cessé de filer une trame si chère* 

II. ' 
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Jetez le crépe le plas noir 

Sur ma lyre en deail et plaintive,' 

Et pour peindre mon désespoir, 

Sortez de rinfèmale rive : 

Ou plutôt , Dieux des sombres bords , 

Si jadis les divins accords 

D'une lyre mélodieuse , 
S^ouvrirent des enfers la route ténébreuse, 

Et touchèrent le Roi des morts: 

Que je descende en votre empire , 

Que je fiécLisse par ma lyre 

Pluton, Proserpine attendris ; 

Pour prix du zèle qui m'inspire , 
Qu'ils rendent une mère à la douleur d'un fils. 

Que je puisse encore lui rendre 

Mon hommage respectueux, 
La revoir, l'embrasser, lui parler et l'entendrel 
Que mes pleurs et les siens se mêlent dans nos yeux I 
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Mais dans le transport qui m'agîte. 
Ma muse ne saurait attendrir les enfers ; 
Et le fier tyran da G ocy te 
Est soard aa brait de mes concerts. 
Laissons donc , hélas 1 de la fable 
Les trop séduisantes erreurs, 
Et du seul culte véritable , 
Osons percer les profondeurs. 
Ouvrez- vous, portes étemelles, 
Ouvrez*vons aux sons de ma voix; 
Que sur mes poétiques ailes 
Je vole an sein du Roi des rois I 
Dieu paternel, Dieu puissant et Dieu juste. 
Si dans ton sanctuaire auguste 
Les tendres Vertus, la Bonté, 
Sont assises à ton c6lé , 
Ma mère avec le chœur des Anges 
Doit éterniser tes louanges* 
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Toi, qui lis dans le fond des cœors, 

Tabvisàtaloiftdèlé; 
De la yie à venir la promesse immortelle 

Entretenait ses pieuses ferveurs; 
Des vertus des'DuTOUR son cœur gardait la flamme* 

Chaque jour du pied de Tautèl, 

Les soupirs ardeiis de son âme 

Montaient vers ton trône éternel. 

Sa charllé constante et vive, 

Pour le malheur toujours active. 

Se plaisait à sécher les pleurs, 
Et du pauvre en secret à calmer les douleurs. 
Par un nœud sympathique à son époux unie, 
Elle fut cinquante ans le bonheur de sa vie, 

Son tendre appui, sa parfaite moitié. 
Bien n^altéra jamais leur fidèle amitié. 
Dans ces temps orageux o& la vertu proscrite 
D^un asile furlif implorait le secours, 
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Qaelqoèfois^ été tyrâflâ en trompant là poarsaite , 
Des ministres de paix ils dât sauvé les )ùufSk * 
De cette piété, pour d^aittres importane. 

Ils goiitaient k doucear commune ; 

Et maintenant dans le palais des cieux 

La palme des élos les ombrage tons deax. 

Pour nous, voyageurs d^nne terre 

D*oà s^élëvent tant de cyprès^ 
C Vst un doux souvenir qui charme nos r^ets, 
C'est lui qui ine console en parlant de ma mère. 



* M. l'abbé M*** , connu par ub talent distingué dans 
l'a chaire | et par la fenrenr de son cèle , ne ponyait trayer* 
aer impunément les oftiges de laréyoluttion* Mon pèlré, qui 
sayait apprécier ce digne prêtre , le reçut secrètement chez 
lui , lui procura des moyens d'éyasion , et ma mère se char- 
gea dului faire accepter des secours i titre d'estime et d'at- 
Ucfaement^ ( Note de rsatev.) 
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J'aime à loi rendre hommage au nom de ses enfuiSy 

J'aime à vanter les soins toachans 

De sa respectable vieillesse , 

A répéter avec tendresse: 
Son esprit et son cœur avaient trompe le temps. 
Pourquoi ma bouche^ amis, serait-elle muette? 
Une mère toujours est si chère au poëte! 
Pope chanta la sienne, et croyait que ses vœux 
DifTéreraient encor son départ pour les cieux. 
Quand Ducis, Tœil en pleurs, vit la tombe jalouse 

Enfermer sa fidèle épouse , . 
Dans le sein de sa mère il cacha ses douleurs. 

Et moi, dont les printemps débiles 
M'ont connu de Fhymen les maux, ni les douceurs , 
Combien ses tendres soins me devenaient utiles 1 
Mes jours auprès des siens me semblaient moins fragiles» 

Je ne Fai pluslt.. et mon cœur accablé 
Â mes lèvres toujours reporte un vain murmure: 
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Grand Dlea! de ce cœar désole 
En montant jusqu'à toi que la plainte s*épurel 
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sua 



LA MORT DE MA SOEUR. 



Jb AUT-iL donc qnç la mort moissonne 
Toutes les plus douces vertus ? 
La cloche lugubre qui sonne, 
M'avertit que ma sœur n'est plus. 

O ma sœur! toi qui m'étais chère 
Par les dons que tu possédais, 
Avant que d'être épouse et mère. 
Et qui le fus encore après; 

Qui joignais l'âme la plus belle 
Aux grâces d'un esprit orné, 
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Et qai dei femmes le i^odële 
Conversais comme Sévigaé ; 

Pour jamais se perd Tobligeance 
De ton sourire gracieux; 
De ton cœur la douce éloq^i^nce 
Ne se lira plus dans tes yeux. 

Ni d'un époux Tamour fidèle ^ 
Ni les soins de tes dignes fils, 
Rien, des traits de la mort cnielle| 
N'a pu sauver les jours cbéris. 

En vain k ta place déserte, 

Te redemandent leurs douleurs^ 

Dans le sentiment de ta perte 

Ils n'ont d'autre voix que leurs pleurs. 

12 



Digitizedby Google 



i54 ELEGIES. 

Et moi, dont la douleur égale 
Ici-bas n'a rien à t'offrir , 
Quand rers Dieu Ion Ame s'ezhabv'' 
Je garde, hélas! ton souvenir. ./ 
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INSCRIPTION 

POUR LA TOMBE 

DE M. LE COMTE DE CHABROL , 

AVCIBH LIEUTBMAMT CmiMIHKL A LA linlCHAUMiB 1>*AVVB110IIB , 

DÉPUTÉ AUX ÉTATS GÉNÉRAUX. 
■ ■iOQ9a^ 

Ij^illustre magistrat , oraement de sa ville , ' 
Le riche j homme de bien , repose en ce saint lieu: 
Pleurez.... mais non , chrétiens, il a changé d^asile ; 
Il fut l'ami du pauvre, il est Tami de Dieu. 
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EPITRE 

A MM. DUTOU& DE BELLENAITE ET DE SALYERT , 
SUR LES AGKÉUENS DE LA CAMPAGNE, 

1797- 



Oui,)'; 



i'aime la nature 6t ses beanx paysages , 
L'eau, les prés, lès gazons^ les bois et les ombrages; 
Des sites, des vallons, des coteaux fructueux, 
De ce que Pâme éprouve interprètes heureux. 
De la terre et des cieux les imagés vivantes, 
£n troupeaux, en épis, des plaines opulentes^ 
D'harmonieux oiseaux les faciles concerts. 
Et les parfums des fleurs, et la fraîcheur des airs, 
Des arbres dont le front semble toucher la nue, 
Des lointains azm*és, une vaste étendue: 
Voilà ce qui me plaît, qui charme mes regards. 
Où la nature est grande eUe éclipse les arts. 
Faut-il que du faux goAt la froide symétrie 
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Ylenne tout oiveler dans sa monotonie? 
Faut-il emprisonner ces paisibles ruisseaux? 
Dans des cages de fer enfermer ces oiseaux ? 
De ces arbres touflus mutiler les ombrages? 
Non: la belle nature est libre en ses ouvrages. 
Laissons-la dans sa grâce et sa simplicité: 
Souvent à force d'art ou flétrit sa beauté. 

Tel est ce beauséjour, Torgueilde son village^ 
Où deux frères amis goûtent la paix du sage. 
Si le temps qui brunit Fouvrage du ciseau. 
De son luxe^gotbique a paré le château, 
On le voit rajeunir le feuillage des chênes, 
Et verdir tous les ans les trésors des domaines* 
Le hardi peuplier, le pin pyramidal, 
Décorent du jardin le produit végétal. 
La figue au goût de miel, la pêche parfumée, 
Et l'orange de Malte à la fleur renommée, 
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Et de Provence encor Tonctueax olivier, 

Qui semble, hôte nouveau, sourire à Tamandler, 

Auprès du maronier, de l'érable, du tremble, 

Fleurissent en commun et mûrissent ensemble* 

Ici du Pécellan, Faleme de ces lieux, 

Le vignoble fécond vient s'offrir à mes yeiix; 

Plus loin, de Mont-Choisi sont les côtes vineuses 

Dont le soleil mûrit les grappes généreuses* 

Là, non moins que Bacchus je puis fêter Paies; 

Là, je parcours la ferme ou le parc de Cérès, 

Là, Diane à ses jeux. Au sortir de la plaine 

Je franchis les taillis, je parcours la garenne. 

Déjà je vois des chiens Tinstinct intelligent 

En flairant le gibier interroger le vent; 

A l'égal de Jupin je m'arme du tonnerre , 

Au lièvre fugitif je cours porter la guerre , 

Ott d'an plus beau triomphe honorant mes exploits, 

Je force un sanglier dans l'épaisseur du bois. 
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Bellenave offre encor plo3 d'une jooiflsance: 
La première dasage, après la bienfaisancei 
Celle de vivre en paix et sans anxiété , 
^t de pouvoir sans crime aimer la liberté. 
Oui, c'estausein des chanips qu'on jouitde soi-même; 
Sans trouble, sans erreurs, sans remords, sans système 
D'une nouvelle sève on y sent la chaleur 
Sous Tazur d'un beau ciel épanouir le cœur. 
Là, TEnvie h l'œil faux laisse dormir ses crimes; 
L'ardente Ambition n'y fait point de victimesi 
La noire Calomnie au discours clandestin 
N'y vient pas sur nos jours distiller son vepin. 
Au fond des antres verts, sur le bord des fontaines^ 
On foule aux pieds l'orgueil des passions humaines* 
Vous les foulez, amis; par des efforts heureiix 
Dans l'âge des plaisirs vous êtes vertueux. 
Loin du brait des cités, épris de la nature. 
Vous goûtez dans l'étude une volupté pure; 
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Aidés de son flambeau, vous saurez découvrir 
Tous ces trésors cachés qu'on aime à lui ravir. 
Les BufTon , les Lamarck, d'une vive lumière 
Ont éclairé vos pas dans leur noble carrière. 
Du règne végétal amoureux scrutateurs , 
Avec Toeil de Linné vous observez les fleurs,' 
Et votre riche herbier sur ses feuilles savantes , 
En marque avec les noms les races différentes. 
Ahl cultivez toiijonrs des go^ts si fortunés, ^ 
Vraiment idigbeB 4e ceux de.qui vous êtes nés! 
Les beaux-arts ontchez'vous an trône héréditaire. 
Et les Muses comme eux ont le droit de vous plaire. 



i3 



dby Google 



A MADAME DE P***. 



XjLllez, mes Vers, en&ns de mon loiâir , 

Allez préieater moahomotoge 
A la beanté qui datgoe iii?a»niè31if « 
Sous son égide joa peal bcarcr Toilage , - 
£t sa &irear qui sait tout embellir , 
D^an faible essai peat faire mi bon. oaTragè. 
LeDieadogoùi qatemaTahadbàiitéy' ' . 
£o h vbjant eroira ToîraèiLiniagej; 
Le Diea d!âin6af par les: giclées fô«é,' ' 
Lai tracera les plaisirs da bel âge. 
Didon lai platt; mani de seo saffrage , 
On peut volera Timmortalité. 
Ah I de Didon elle a la majesté, 
Elle a set traits, ses grâèea et ses diarmes. 
Son cœur a ressenti ses douleurs, ses alarmes; 
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£lie a connu Thymen, sa doace rolaplë ; 
Comme DIdon, ses yeux se sont mouillés de larmes. 

Oui , vous avez son affabilité 

Et sa grande âme, aimable Déité. 

Soyez ma Muse, et que votre génie 

Soit àé$^tinom rame de mi^ acçeo»! 
A la cour des i^eof sorars ^rottf vîv^ d'ambroisie ; 

Et c'est deux fois Ijfsiir offrir mon encens' 

Que le idUcr ponr ÊKse-Urùme. 
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HiNFiN , après trois mois de mortelle tristesse 
Et de plus craélles douleurs , ' 

Je vois d\me pure allégresse 

Autour de moi renattre les donceun : 
Je vois un digne père ^ une mère chérie , 
Des frères dissiper d'importunes frayeurs; 

Et toi , sensible et délicate amie , ' 
Toi , ma sœur , dont la main pour protéger ma vie , 
Soulève le bandeau de ma mélancolie. 
.Viens , le printemps renaît : je renais avec lui. 

C'est pour nous deux que ses rayons ont lui ^ 

Que le^ ormeaux se couvrent de verdure , 
Que Talouette chante et que Tonde murmure. 



dby Google 



ÉPITRBS. i4g 

Bien mieux que dans ma chambre obscure y 

En présence de la nature / / 
Nous goûterons ,' ma sœur, un entretien touchant. 
La conversation est un charme suprême , 
A la femme surtout départi de Dieu inéme , 

Et je réprouvé en t'écoutant. • 
Ton esprit sait penser et ion cœur est aimant. 

• Si ta belle âme s^est nourrie \ ■"'- 

Des fleurs de Sévigué , des fruits de Fénélon | 
Si ton goftt sait juger une prose choisie , 
Tu ne dédaignes pas Taimiâble poésie , 
Et tu lis avec moi Saint-Lambert et Thompson. 

A qui n'a pas un sentiment vulgaire - . 
Les Muses, la nature, ont le secret de plairCir 
Le sage aime Paies : dans ses goAts innocens 
Avec joie il s'inscrit parmi ses desservans* 

Ainsi que ce ruisseau paisible 
Qui fécopde le sol abreuvé dans son cours , 

i3. 
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Dans sa maison des:chtinps«'éco«kcBeabeaiix|Oiir0. 
.Là , poini 4e oovrlisani de Faveii^e idéesse 
Qni repHe«tt loot.a0as sa toantneose adresse; 

De £nriMÎ 9 de ministre dtt jeor 
Tour à toor éLeféffXttTcraéianrii.toiir ; 

De ces kéros dent le: sanglant conrage 
N'apporte qae t'^firoi , le denîletîreecbvage; 
I4^:p0iAl d'homvie avili , de ionearfurieiei 
Qoi dissipe eà.aD foar les biens d^ ses aSenx ; 
Point d'avare qui ^ soiirdatu plaintes de ses frères , 
Grossisse^es trésiOrs de lenrs^ propres misères; 
D^Hylas qui dépouillé pararrêlde Tbémisi 
En procès se censume et jette de vains cris. 
Il ne faut ipie des.cœars dans cette solitude ^ 
Qui desheurensLieislrs se fassent une étude« 

Ici, tout s^anime, toutTit^ . 
Tout en le reposant Tient occuper l'esprit: 
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TantAt deé plâQltisjsalotaires 
... Qui fNsrkttettClit aux trois mégèrcfs 
De grossir lear fuseau de quelques fils de plus , 
Je puis , nouveau Lionée , observer les vertus, 
Les formes , les couleurs , les noms , les attributs. 
Plein d^intérét pour eux, tantôt je considère 
Des laboureurs les utiles travaux : 
L'un courbe au joug le front de ses taureaux , 
Et va , le soc en main , confier à la terre 
* Des moissons les trésors nouveaux; 
L'autre , s'armant d'une serpe légère , 
Emonde du verger les stériles rameaux. 
De ce bon peuple des hameaux 
Deux fois la nature est la mère. 
L'innocence avec la gatté , 
La paix avec l'activité , 
Le travail avec la santé , 
Yoilà son lot, ses mœurs , son caractère. 
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YoUà le vrai bonheur et la simplicité 

Qui font dire en ces lieux : Tout n'est pas vanité ! 
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A M'*' MAIGNE DÛ SAXJZmET, 

•■ SUR SOI^ MARIAGE À^ MON 'FrÎiRE. ^ t *' 



JLi^AsàouR est adoré comme l'âme da monde : 

Il Fembellit et le fâ:ênde. 
Il tresse da printemps la couronne de fleurs, 

Il soufHe à Tété ses ardeurs , ' 

Et le soiiris de la naiinre 

Est son Immortelle parure. 

Des airs les l^ers habltans 

Le célèbrent dans le bocage , 

En échangeant sous le fenillage 

' Leurs feux *, leurs baisers et leurs diants. 
Le fier coursier ^ dans ses hennisseméns \ 
Appelle sa compagne et bat la plaine ardente^ . 
Lelion, Tceil en feu, la crinière flotu^nte,. . 
Rugit au fond des bpi^ pour sa saayage amaaie. 
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Le palmier dtt palmier Xéi;oQd^ les rameaux. 
Mais rhomme qoi reçni liraison en partage , 
L^homme qu^on Dieu voulut former k son image , 
S^ill.ewpMitJ'j^om^A^r^t fiCliiriait quellhjunaen 
Allume son flamb|;|iii^ j^^ui* ^ultqpi'i^aoto divin , 
Le nofOA d'^^ço^,, Infime rîvftesse ' 
Qui du bonheor renfei^etb pi^oftiesse^ 
Les autres noms.M.9«orés efc 9À doux 
Et de fiU^Qtdepère, 
£t de filU.et dèmère , 
Et de soottrelv.âefrère# 
C'est à rhymén qoa m«1c»'4(5^i» tons. 
Yousjqn^pèraLkonorablejii^ujvoas.ètes^ère', 
QufmitiOii£lfi*^ocalest>^eqpeoté| ^ 



* M. le Lâron Grenier, premier président àt la cour 
ro^^e «de 'Klw |4ort tnembise du Corps-Ii^iAlatff. 
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Comme organe des UÀê pàtThéikU adopté , 
Des vertus, des triensfMtlvuoble héritière. 
Vous , le plus riche don pour sa félicité 
Qu^à votre é{^ous la fortune ait pu^fair e , - 
Vous offres à l'hymen tout ce qui peut lui plaire y 
L^esprit j là grâce et là fidélité. 
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V ous dont rame est sensible au doux charme 4es vers, 
Vous pour qui tous les arts ont des attraits si chers y 
Vous qui , malgré Thémis , souriez à ma Mu$e , 
Que mon léger travail un moment vous amuse ! 
Mais je crains que bientôt dans En val retiré , 
Dans ce jardin riant, élégamment paré , 
Où le goftt ménagea le plaisir , d'où la vue 
Embrasse une si vaste et si riche étendue , 
Les vallons , les coteaux , les rochers et les bois ; 
Où tout parle , tout rît , et tout frappe à la fois ; 
Comparant ma copie et ma faible peinture 
Au modèle enchanteur offert par la nature , 
Vous ne disiez : Le peintre a manqué ses portraits ; 
Ses traits sont sans chaleur, ses crayons imparfaits. 
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JCiKVAL, riant s^foor,- asile roman tiqaé, ^ 
Où toa t s6mMe créé j^ai^ on pouvoir "magique , ^ 
Que ^'aime4 contçnipler tes monts Jnspiràtefirs', 
Tes santragesbeaiitéS) tes'sablimesborréors! 
Tous ces rocs entostfés , leurs dmes pittoresques ; 
Leur massèépotivantaUe c^tlebrs formes grotesques ; 
Ombragés > décobrèrls, étendus ou^pendans. 
Réunis, dispersés, pareils idesgéans < 

Dont les énormes bras se déroulent sané cesser: 
Que j^aime à. voir leurs fconts sillonnés de vieillesse , 
£t leurs flancs déchadaés , éleriieb monume&s ' 
Du lotng.sé)our des eaos, des ravagea .du temps!. 
Que ces objets sont grands! qu^ils attachent la vue ! 
Si je gravis ces rocs.,. quelle scènç. imprime , 
Quel ^nmense.tabkau s'est.déployé soudain ! 
Quel effroi!.... quel plaisir d^admirer ce lointain I 

i4 
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C^est là que loot cstiicamy^toat-est riche en images. 
Ton art seol, A Gessner! eAt peint ces paysages, 
Ces feyx^u jow D«isfiaMit^,.«(»^9U4g«$d>nir^^ . 
Cette hauteur ou 1 Vr ei^ ^ vif jst si pur , 
Imprime à la pensée m ploârg^nand caractère^ ' 
Ces .'tonffcsi â'arbriàseaox ^ ce. chêne . solitaire , . 
Ces. longs eofoncèmens, cette sombre clarté ,. 
Ce site.aestère et dar:^; cet aspect enchanté ^ 
Et ce calme, oà des cieai^ ia.drane harmonie . 
Semble se iairç entendre àqnpn Âme raviel. . 
Natore Lan sein des rocs., des coteaux et desbds , 
Que tntsaisitre riche et sauvage à iafoist 
Vont wi luxe indigent tes^ dessins sont trop vastes , 
£i tes sbvans accords sont de hardis contrastes* - 

. Ici,.4es monts audapi^ux . ^ 

Semblent si|r leucs^imnièlises cimesy • 
Noaveaux Atlas , porter }e pcâdsdes deux. 
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A côtë.dftàaineànV ibi-mbtéàoii tcrdoyiMte ' 

; FUltd le fatooédor 3élianiié ; / 

Et la yignv aint oeÂtimiiîiili^ de ta grajppe nktfâHnie 
Pré|iaee!le pB^païKamé.' 

. '. ' • • ■ )' ;.[ V.'. : . ■' •' •.! 

Je Tob dansées ^aUvofS la mqpefiië gëoiase ^ 
La chèvre fiàipendaefaarbcHnJtf dn,^iiéciplce> 
lidai krebis j\tB agneanx {laissant l'hecbe dei pré^ , 
0^ SHr'd^Âpi'e& iBomiittts lenlemeii!! égarés*.- 
J'entends le fierténnâats'^i bat Vait dosa tfile , 
Msgity-ét d'im rmiàppelleiadëfidUs; 
Le coarràeclbeiirassaiii^dçntlesllaégfeh laseaox 
AcapKreDt'lé. parfiun/des ipoîssaiii Tégélaux ; 
CeMh oodetfiâ grondaalaouif des vrobbesMotàlnes 
Toaodie^éoanieiet bondît pborcéiinrJaaéka plaines, 
TomsUt tnflBfdliteS) doni leMiuBS'yagabotfd * 
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Trouble de ces déserts le siktiGe profond/ \ 
Marchant de roc en roc , errant de scène et' scène , 
De Yerismiie et Paies J'aUrde le domaine. ' î 
J'entends la flûte agreste «t le cbaht da bei^er ; 
J^admirç les doux firuitsidlna fertile verger; : / 
J'entre dans ce jardin où la rose est éclose , 
Oui Taml de Thémis loin da brait se repose , 
Et comnie d'Agaessean', poor penser librement , 
Demande à la nature on doozVecueillemeht ' 
Je vais sous ses berceaux^ couronnés. dé feuillage^ 
Ducbàntre des bosquets entendre le ramage ; 
Je dis en récoùtant : Ses faciles concerts ' * . . 
Forment mieux' que Lnlli là musique de^ àins. 
Du haut du belréder j'aperçois la chapelle * 
Où l'homme des vieux jours à prié d'un saint zèle* 
Je descends vers la grotte où la Nymphe des eaux 
Excite les bouillons de ses ^môuvans cristaux: '^ 
Quelle enceinte sauvage et quel asile sombre 1'^' 
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Une iMHsdde firakhcur , se mêlant avec l'ombre' 
Des pâles penpliers qui couronnent ces bords , 
Décèle à Tœil ravi ses liquides trésors. 
Galypso ! que me fait ta grotte enchanteresse? 
Tu veux par tes discours prodigues de caresse , 
Tromper le fils d'Ulysse et séduire son cœur: 
Ici, tout est sans fard 9 tout plaît, rien n'est trompeur. 
Un philtre naturel y rappelle à la vie 
La beauté qui s'éteint près de se voir flétrie.^ 
Dans cette source pure elle puise à longs traits ; 
O prodige ! aussitôt renaissent ses attraits. 
D'un sang séditieux la chaleur dévorante 
Brftle au cœur d'Âristée , en ses veines serpente , 
11 boit l'onde, et soudain ses flots rafraîchissans 
Par une autre merveille ont ranimé ses sens: 
Le chagrin s'évapore et la joie étincelle , 
Partout la santé brille et circule avec elle: 
Le vieillard rajeuni raconte s^s amours 9 

14. 
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Un sooris/ de .Ghléé vap|>€]le:Bfai beau )oars. 
D^Escolape en ces lieaz on.vmië |es oracles , 
Et la Nymphe jamais n'y venait ses mkacles. 
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A M. LE Barôî* de BARANTE, 

l>IftlCTB«» GiMiKkL-l)<U tOSTft^BDTlOMIlHDIllICTti. 



' V ôtFS dont là pf ose harmonieuse 
Vaudra toujoursthieux que des vers , 
Â la polîfîqtze éjpineuse 
Vous qui mêlez de doux concerts : 

Pourrez-vous souffrir qu'une Muse 
Qui vous vit sourire à ses jeux*, 
Sur ce souvenir dont elle use 
Ose vous présenter ses vœux ? 



* M. de Barante, bien Jeune encore, se rendait avec 
plaisir à des soirées littéraires arù TappelaU Fauteur. 
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Mab nos bouches seraient maettes 
Si par trop nous élions discrets. » 
Les rois reçoivent des piacets 
Et les ministres des requêtes. 

Pour des droits qui n'dtaient point dus , 
Taxés à tort de contrebande , ; . / 
Mes fermiers ont été battus ; 
Les battus pafront-ils l^amende! / 

Loin que votre sévérité 
Et les condamne et les pnnisse , 
Ils voudraient de votre justice 
Une petite indemnité. 

Ces simples vœux à votre gloire 
Ne sauraient être indifférens ; 
On piatt aux filles de mémoire 
Par tons les actes bienfaisans. 
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Âa Pinde comme k la tribune 
Pairtoijl faîtes- VjOus applaudir; 
Et , caressé de la fortune , 
Du pauvre laissez-vous bénir. 
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LA BIENVEILLANCE 

ENTKE LES HOMMES DE LETTRES. 



ml 'hokobe , cher Edmon , et f aime les beaux- arts. 
Les attraits des neaf «œors enchantent mes regards : 
Mon esprit est frappé des beàiïx jours de Corneille. 
J^admire encor du Cid rétonnante merveille. 
Racine me ravit et m'arrache des pleurs. 
C'est un Dieu dont la voix parle au fond de nos cœurs. 
Voltaire me subjugue , et les flots de sa veine 
Dans mes sens éveillés font couler THypocrène. 
Rousseau , nouveau Pindare , exalte mes transports. 
Un souffle tout céleste anime ses accords. 
Les fib de Calliope et les fils de Thalle 



dby Google 



EP1TR£6« 167^ 

Enirrent ma i^itoii d'ime àîmablf fi>lie« 

Mais d'où nrksùt qu'aé milku de cesii^lissrtfaiix 

Une pftte Eaménide agite ses flambeaux. 

Et brîsanties aatels des filles de mémoire 

Fait roogir Apollon ao tr Ane de sa ^loâreJ 

G'e^t l'Envie à rœii f^ux qai, d^un doigt iohmnain , 

Noircit les bons écrits de son sablll venin; 

Et perfide avec art , sons le nom de critique , 

G olore insolemment sa haine saitirique ; : 

Et de là, èmr leseail du temple des beanx^rts 

Mille hideux serpens sifflent de tontes parts. 

En vain poar le -mortel qui. sait Instruire et fdaire 

Grottle laurier divin au fond du sancfuairé: 

On outrage Racine, on-exalte Pradon^ 

Et Tautéur de Mérope est siQlié par Fréronu 

Cependant ces grands nains deleors mains criminelles 
Eux seuls au vrai talent ne eodpent point les ailes. 
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Quelquefois le pouvoir qui le àai. protéger « • . : 
Le prend pour on rival et cherdie k i'en yenger. 
Un cardidal-niiaistre et qu^un orgueil Suprême : 
Despote de son roi fit roi sans diadème v . 
Prétendu bel-esprit et follement jalotii , 
Arme contre le Cid jion impuissant courrotix* 
11 blâme j et Rambouillet du .faux goût est Tasile. 
Et le dur Scudéri , dans sa morgue imbécille , 
En éclats redoublés exhalant sa fureur , 
Du père du théâtre est le vil détracteur. . . . ' 
Mais du pouvoir jaloux le risible délire 
N'est pas pour un grand cœur le trait qui le déchire ; 
C'est le trait que lui lance un enlant d'Apollon , 
Qui de son art magique a comme lui le don. 
C'est Je génie armé poursuivant le génie ; 
Contre les deux Rousseau c'est Voltaire en furie. 
O déplorable exemple! aveuglement honteux! 
Dans l'art de diffamer quels sectateurs nombreux 
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Signatent sur ses pas leur absorde colère! 

Ciément contre Delille ici rompt en visièrev 

Là , de Taimable auteur des saisons et des champs 

D'au croassement rauque il dénigre les clùints; 

Mais Saint-Lambert s'en rit , et loué par Voltaire , 

Â tons les bons esprits son livre est sûr 4e plaire.- 

Ardent , vinclicatif , plein d'audace et de fiel , 

Palissot délirant outragé Marmontel , 

Et dans sa Dunciade il traite de stupide 

L'auteur de vingt écrits où la raison préside; 

Qui chanta Bélisalre , et des tristes Incas 

Nous fit.pleurer la chute et l'inhumain trépas. 

Mais quoi ! c'est Marmontel qui dans une autre escrime, 

Pour l'auteur du Lutrin montre sa froide estime. 

Avant lui c'est Boileâu , dé qui l'âpre gatté 

En déprimant Quinault blesse là vérité* 

Lui , l'arbitré du goÀt , pourquoi son sel attiqne 

Verse-t-il sur le Tasse une injuste critique , 

25 
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Lorsque ipar.'CalKope au- temple il est porté , 
Et doU vivre avec kii poar rimaortallté? 

A rabaisser Thomasr la crltiqMe est fidèle: 
Mais qai n'aiiBe'la voin q«i lo«a Marc-Aanèlè ! 
Il est trop éloqaent pOar n^élre qu^un rhélean 

La déclamation est fille de Terrear. 
Législateurs du go&t , retenez cet adage 1 
La vérité profère un plus chaste langage. 
C'est surtout les beautés qu'elle àitne à puhlLer. 
Au talent ia première elle offre le laurier. 
Telle au siècle d*Auguste elle voulut paraître , 
Ëtdii trâne du monde elle honora le maftiie* 
C'est par elle qu'on vif ce fier triomphateur 
Se montrer des beaux-arts le zélé protecte&r ; 
Contre les Bavius6*armer pour le génie , 
Et se faire une cour des fils de Polynmie. 
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De Virgile et d^Horare admirant les écritSi 
Voyez comme à sa table à leurs côtés assis , 
Il dépouille pour eux sa grasdeur souyerai^e , 
Et mêle son sufijrage à celai de Mécène: 
Mécène noble ami des enians d'Apollon , 
Dont Timmortelle voix a consacré le nom. . 
Uestime et Tamitié régnaient entre Tibulle; 
Et Gallus , et Macer, et Properce , et Catule. 
Ovide mit sa gloire & louer sei rivaux. 
Amis des arts, suivez des exemples si beaux ^ 
Et que de vos esprits les clartés jaillissantes 
N'aillent pas rallumer des haines flétrissantes. 
Les neuf muses sont sœurs ; que la fraternité 
Sur Tautel des beaux-arts soit votre déité. 
C'est ainsi que jetant une clarté profonde ^ 
Vous serez l'ornement et le flambeau du monde. 
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U Nia à la délicatesse 
D^oh cœor noblement vertaeuz, 
. L'exquise et loyale finesse 
D'un esprit vif et lumineux : 

De Thémis enfant volonUirc . 
Être l'objet de son amour ; 
Aux malbeureux servir de père , 
Des ricbes se faire une cour; 

Parfois des traits de sa satire 
Tancer quelque mauvais cbrétîen , 
Et toutbaut parfois oser dire 
Ce que pensent les gens de bien; 



* Frère de raateur. 
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Près de Minerve ou de Sophie 
S'embarrasser pea d'Apollon , 
C'est bien assez poar la raison 
Et peat-étre trop pour l'envie. 




i5. 
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A MON AMI, 

SUR SA lifAiSON DES CHAMfS; 



JLr EPuis vingt ans je n'ai pas va ces lieux 
Que j'ai connus dès mon enfance: 
Qu'ils sont changés , et que mes yeux 
Sont frappés de leur différence I 
Que cet enclos s'est étendu! 
Quel spectacle nouveau, quelle forme nouvelle 

il offre à mon œil éperdu ! 
La main de Tarty rend la nature plus belle* 
Des jardins fastueux que le luxe à grands frais 
Etale avec orgueil les séduisans attraits ; 
Que le nôtre , et le Kent, pour y parer la terre , 
Fassent rivaliser la France et l'Angleterre ! 
J'aime mieux ce terrain dont la simplicité , 
Riche dans ses détails , s'unit à la beauté , 
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Où iùoâ'lcstàom A'nnp heuraise caltore 
DédfMnmagent av4sc «sare* ., 
Dans ces largos Sienl«ei:s ^ mes pas sont errans , 
Sur rherbe qQ'àU&oKOii livre jtoas les aas , 
Je Yols sur diMfae bord des arbres d^nt Técorce 
M'anaoDce la jeunesM eu me montre la force. 
Leur lige variée , eo. mon tant 4aos les airs. 
Sur leurs divers rameaox i»Qrte4es fruits divers, 
La cerise , la prane et Ja poire pendante : 
Je ne vois point ici la pomme d' Atàlanie , 
Hais eelle de Neasltie^aux sucs délicieux , 
Et la pèche qui cha^m^ et le go^t et les yeux. 
L*amandier plus nombreux , levant sa tête aUiére , 
Étale avec orgijieil sa grâce printanaière ; 
La vigue, de ses mains s^entrelace avec lui : 
£Ue pare son front qfil devient son appui; 
A côté d.e Bacchut ^sl Céi:è3 renaissante , 
Qui sourit et revôt sa robe verdoyante* 
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Ainsi tous les trésors sont ici rassemblés; 

J'y vois nahrc la grappe , y vois crottre les Mes ; 

Et de tous ces objets mon âme satbfaiite , 

Dans le recueillement chérit cette retraite. 

J'y troave l'amitié si riche en scarèninr: 

Ce noble sentiment remplit tous mes désirs. . 
Au nord y au snd , an coachant , è l'aurore , 
Je me promène et je retrouve encore 

Ces riches végétaux , croissant en liberté , 

Qui joignent l'agrément avec l'utilité. 

Heureux leur possesseur ! il dit : c^est mon ouvrage ; 

Je les plantai , je peux jouir de leur ombrage. 

J'y peux de la fauvette entendre les concerts^ 

Le zéphir du matin y rafraîchit les airs , 

Et le soir Philomèle en cadences nombreuses 

Sembley rendre au printempsles nuits harmonieuses. 
Oui , Delleos , tu fus l'ami des champs. 
C 'est toi qui recréas ces plants , 
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Ces plaqtt/qil^oirTérnicrirftrcneiieor dans lio autre âge. 

1 U te rappèUeiiont à tèsidîgnes enfâns ; 

Ce sont làrles plus chers , lés pins doux mbomneiis. 

Poar embiUr encore ton ouvrage , 
Je dois t^eaprimer en ce jour 
Un mon que j.^ài formé dans ce riant séjour ; 
Je voudrais qu'oo creusât et qù^on fouillât la. terre ; 
Peut-étre:OBy.7errailjatUîr'uneondeclaire 
Qui, de ton potager ranimant la vigueur , 

Y porterait la vie et:kk fratcheun 
Des bords de cet enclos si j'élance ma vue 
Quels tableaux î quels aspects, quelle vaste étendue 
De plaines , de coteaux.ét de monts sourcilleux • 
Qui pressent ks enfers et qui fendent les cieux ! 
Que tes champs son t féconds! quelles moissons superbes 
D'herbages nourriciers et d'ondoyantes gerbes! . 
Cette riche récolte atteste tous tes soins: 
Qui sait bien cultiver snffità ses besoins. 
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De piaisira.^esaisaanâBouRefifcooilifictpiire 
Tous les vrabbtenftsoiitiié$ avteci'agnçaltar6« 
L^ennui qai^ son poids acdiblesi sotifrént 
L'honçiœe oiâf et rhommc opoLènt ^ 
N'approche point de la deçueure. 
Chaqné ^son , ckaqae jonr et diiiqud hewe 
Tevoît de Perainhat^ docileii tes ti^vanz, 
Accrottré lesprodaits pardeseaiais noaveanx» 
Tc^ bœufs promenant b cfaanme 9 
D'un pas lent fendent tes goérets ^ 
Et tu Tols la jemence en leur sein répandue* 
Soos les feux du Cancer, on dëpc^oiUe tes prés; 
Le Lion voit la faux qui moissonne tes UéB ; 
Uautomne , les paniers reçoivent ta vendanige , 
Et Thiver, le fiéan bat tes grains da9s tagr^ge. 
Ainsi tous tes momeos sont sans cesse occdpés. 
Ici 9 tes pigeons attroupés 
Roucoulent leurs amours fid^es , 
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Ou vottigent dans Tair autoaf 4e tes tootelles. 
Tes moles, tes eoarsîérs, et la Quît el le jour, * 
Respîréiitiibremeiitrairlîbreâe'fà cotnr. 
Plus loin , près du hâtfiefaii , dans l'élément humide 
Tu peux à Thameçon saisir la carpe* avide. - 
Tantât , Téquerre en main , ta diriges les ptâbs 
Qui donnent plus de lustre à ta maison des' champs ; 
Et tantôt , feuilletant les Kvfës dé.iiôs sages , 
Tu nourris tes pei[»eitsdê Icfur^ dictes ouvrages. 
11 est dans ta niaisôb f^Q asile dbtr'et 
Où tu mè (Confias on ainiablé secret. 
J'y vois encore la fenétrie ' 
D'où je me fis ton messager champêtre 
Pour aller, quand ton doigt m*èn montrâîtlé chemin, 
Dans la ville voisine arrêter ton hymen 
Avec ta tenA-e épouse et si digne de Pêtre, 
Si digne des regrets qu'ici je sens renaître. 
Quel touchant souvenir me rappellent ces lieux!. 
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En vain je redemande et je cherche des yeux , .. 
Tons ceux qui m'y fêtaient aax joars de moB jeaneâge. 
Je n'y vois plus lamère ao c()eur sensible et sage> : 

A Tesprit vif et gracieux , 

Qui de ma mère était l'amie ; 

Et qui toujours dans la cité , 

Avec la même ainénité , 

Se voyait par elle accueillie. 
.Mais comme on voit des peupliers 
A côté des cyprès grandir , pleins d'espérance v 
Je retrouve en ces lieux d'aiimahles héritiers 
Des vertus , des talens , de ladouce obligeance ; 

Ils sont chéris dans la société : 
L'un y porte. la paix et l'autre la santé. 

lis légueront à leurs fils leur exemple: 
Ma voix le prophétise j et le ciel les contemple. 
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COKE O'AINAT-tiB-CHATEATJ. 



V ous Yôilk dont Curé , roua voilà votre mutité ; 

Je vous en fais mon compliment. 

Mais fatles-moi proehainement , 

Par une missive connaître 

Quel est Tendroit où vous a mis 

Le Diea dont voas êtes le prêtre. . 

Avez-voQS beaucoup de brebis? 

Sont-elles d'un bon caractère, 

Prêtes à suivre les avis 

Que vous leur donnerez en chaire? 

Le climat , te site est-il beau ? 
Buvez-vous de bon vin ? avez-vous de bonne eau ? 

Un logis avec quelque aisance ; 
Un jardin où les fleurs naissent en abondance? 

i6 
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Aarez-voas an vicaire , ou par votre travail 
SofQrez-vous seul à votre bercail ? 
Sur tout cela je veux quelque détail. 

Votre ami, pour vous plein d'estime , 
£st, sans péché , quelque peu curieux : 

C'est un désir bien légitime 
<2ue de savoir si vous êtes heureux. 
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EN RÉPONSE AU MÊME. 



V OTRE vicaire est intrépide ; 
Avec quel art vous le peignez! 
Vous avez le pinceau d^ Ovide : 
C'est un vicaire à qualre pieds. 
De gloire et de combats avide, 
Il était fait pour des lanciers ; 
Mais pour vousVun peu plus timide, 
Qui ne briguez pas des lauriers, 
Vous que la paix, la grâce guide 
Vers lé seul mont des Oliviers, 
Il faut un coursier moins rapide* 
Quelle serait notre douleur. 
Si Ton voyait notre pasteur. 
Par une chute non légère^ 
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S'en aller mesurer la terre , . . 
£t de coups rudement frappé , 
Ne revenir au presbytère 
Que tout meurtri, tout éclopé I 
Défiez-vous de cette héte. 
Qui vous ferait casser la tâte. 
Moi qui vous donne cç copseil, 
J'en aurais besoin d'pn pareil 
En ma qiialité de poëte. 
Lorsque sur Pégase monté , 
Je crois voler en sûreté. 
Souvent j'éprouve une ru^ 
Qui, d'un élan précipité, 
M'abat^ me jette de côté. 
Et me laîis$4e \^ tout malade. 

Ménagez-voi^s pour V09 amis, 
Pour vous-mâme et pour vos brebis* 
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Votre troi^p(B99 serait inconsolable 
jDe 70tre pertç irréparablet 



Chez TOUS le ciel est tempéré, Tair sain, 

£t la terre est riche et féconde. 

Votre pays en bois abonde ; 

Mais pas de bonne eaa, ni bon vin. 

Hélas! je plains votre destin, 
Sans eox fait-on son saint en ce monde? 

Qfne deviendra ce teint fleuri 

Qui de vermillon fut pétri ? 
Il vous faudrait de Peau rafratchîssanle, 
Et d'un bon vin la sève nourrissante. 

Percez, fouillez votre terrain ; 

Peut-être il en naîtra soudain 

Une onde pure et jaillissante. 

Quant au bon vin, par des rouliers , 

Hâtez-vous d'emplir vos celliers. 

16. 
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Pour conserver santé parfaite. 
C'est ce que Faniitié prudemment vous souhaite. 
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JL 01, qui des fruits de la sagesse 
Ne veux goûter que les douceurs, 
Faudrait-il t^offrir de ces fleurs 
Que Ton cueille sur le permesse? 

Heureux que le flambeau des arts 
Te réfléchisse sa lumière, 
Tu ne cherches que les regards 
De la Déesse qui t'éclaire.^ 

Pour la mettre mieux en défaut 
De Boileau bravant la satire, 
En connaisseur, ton goût admire 
Tous les chefs-d^œu?re de Perrault. 



^ Frire de Tauteur. 
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Ton encens brÀie d'ordinaire 
Poor Descartes et Lavoisier, 
Et du frère de nojre mère* 
Leur culte te fait Théritier. 

De tes amis, Tun d'Archimède 
Veut te voir smder les secrets. 
Et tient d'un prix à ^i tout cède 
L'art des leviers et des rouets. 

Un autre qui prétend qu'£uçU4e 
Sur Virgile ait aqssi Iç pas , 
De boire Tonde aganippide 
Non plus ne te conseille pas. 

Mais quelquefois au doux murmure 
Qui ne saurait être iDdiscret, 



♦ M. Dulour de Fontellc. 
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Pe .ce rnisse^i? àon% Voi$àp pure 
Arrose ion QiâteaurlMquet, 

Aux bords heureux de la prairie 
Où ton âme a son libre cours, 
. Ton ^aimable philo^ojphie 
Rend aux Miiseï^ de doux aii^opr;^^ 

Là, tu partages du poëte 

]L«s ri^pides émotions; 

Un I>iea parle, et ta bouche est prâte 

Â sourire aux vers des Thompsons. 

Ouî^ te croire dai^ leur disgrâce 
C'est se trpii^pçr4 toi^ éffxm'^ 
lies Mas«s ont chez toi leur place 
Entre la nature et les arts. 
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A M. FAYARD D'EN VAL, 

four l'engager a retenir a la campagne. 
Octobre i8i3. 



o< 



'cTOBBE YODS rappelle en ces aimables lieux 
Où voos avez coulé des jours délicieux, 



* G est à Toccasion de Cette épttre que M. FftTard d'Enyal 
adressa à l'auteur une lettre des plus flatteuses , dont nous 
croyons pouvoir citer les passages suivans : • 

« On ne peut rien lire , on ne peut rien voir de plus ai- 
mable ni de plus touchant que votre ëpîlre du mois d'oc- 
tobre. G*est un beau fruit de la première automne , et qui 
n^est pas flétri parles brouillards et les frimas de l'arrière 

saison Je la lis et relis avec délices , et à chaque lecture 

j'y découvre de nouvelles beautés. Ce sont les accens du 
cygne de Mantoue ; c'est la sensibilité de Virgile , ou plnt6t 
c'est la v6tre ; car l'âme est inimitable : chacun a la sienne , 
sans pouvoir rien emprunter de celle d'tutrui ; et ceux à qui 
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0& toat est simple et beao, toat pktt sans artifice, 
Où votre go&t fit naître un agréable hospice, 



la nature en a refusé une , ont beau faire f ont beau se tour* 
menter , îl ne leur en poussera jamais. 

» Oui 9 si Ton profite à l'école des grands mattres , 
c*est en s'initiant aux secrets de leur art ; mais c'est en yain 
qu'on voudrait se donner leur sensibilité : témoin M. De- 
lille f que nous venons de perdre , cet illustre académicien , 
ce grand versificateur. Kul n'a mieux connu , n*a mieux 
calculé les ressources de sa langue , et Part de charmer . 
l'oreille par la coupe des vers; il est élégant , varié , rapide; 
il a brilléy il s'est fait admirer; il a été, si l'on veut, enchan- 
teur, mais il n'a point été touchant, il n'a point fait verser 

de larmes délicieuses J'aime mieux Didon que son 

Ecrin , et votre Didon toute seule , avec laquelle je passe 
encore de charmantes soirées, que tous les prestiges d'une 
imagination qui prend sts moyens de séduction dans La 
tète et non dans le cœur. 

» J'appartiens toujours , par mes souvenirs, à ma chère 
patrie , etc. » 
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Oâ votre nom» cMrî ia peolple 4tf fcéaAieaiiy 
A votre asile encbr prtte oA charine noii^eaii. 

Ces antiqaes rochers aux cimes gîgantesqaes, 

Variant mille fois leurs formes pittoresques , 

Ces vaHoBs fructueux^ ces déserts, ces lointaiiis, 

Ces aspects où te peintre enrichit ses dessins^. 

Ces torrens écameuz, cette source si pure 

Où Tonde sans chaleur et bouillonne et murmure, 

Tableaiz si variés, paysages si frar9;> 

HélasI auriez-vous pu les quitter potfr jamais? 

Non , vous aimiez les champs , vous saviez vous y plaire. 

Lorsque Tbémis fermait son sanctuaire, 
Vous veniez dans Enval, vers ces rustiques Dieux, 
Amis dea laboureurs, aussi champêtres qu'eux. 

Vous déposiez au sein de la nature, 
Les pénibles travaux de la magistrature, 
Et Vertumne et Paies fixaient seuls tous vos goûts. 
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Ah I remfliBÈez dos vobiui, revenez parmi no^ 
Revoyez^eea coteafin où Bacclras sié courdime 
Dit pampre terdoyant qae lui tresse Faatottnie^ 
0£i la grappe noircit, eh lo doits «chasselas, 
Prépare k vos banquet» ses parfums délicats* 
Parcoarez ce verger où la poire pendante 
Attend pour la cueillir votre main diligence» 
Ces jardins^ des berceaux visités tant de fois^ 
Pour vous redemander ^'onissént k ma voii« 
Ces lieux à vodre aspect s'embelEront encore, 
Pomone sourira, vous rappellerez Flore. 
De Toeillet panaché Témaîl va se réouvrir, 
L'amarante, la rose, encor s'épanouïr. 
Et la nymphe àes eaoxqai^ calmant ma souffrance. 
Prolonge les înstans de ma frêle existence , 
Ranimant pour vous seul ses plus puissans esprits. 
Portera la fraîcheur dans vos sens rajeunis. 

Une vaste cité, Tédat quelle prodigue, 

'7 
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Attache qaelqae temps, mais à la fia fatîgae. 

De vos bons villageois les rostiqaes chansons , 

Les pâtres, leurs troapeaaz couverts de leurs toisons. 

Le roulement des chars chargés de la vendange, 

Les fléaux sVlevant, retombant dans la grange , 

A votre esprit charmé tout redira les temps 

Où votre cœur goûtait ces plaisirs innocens; 

Et Thémis, dans la ville où votre voix puissante, 

Défendit tant de fois la veuve gémissante, 

Se félicitera, partageant notre ardeur, 

De revoir son illustre et son digne orateur. 
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SOUS^PRÉFET PAR INTÉRIM. 
1814. 



r\iNSi dans ce temps difficile 

D^invasion et de frayeur^ 

Où les passions en rameur 

Ne laissent pas dormir tranquille. 

Tons devenez le protecteur 

Des intérêts de votre ville* 

Tous ces ombrageux régimens 

Qui nous arrivent à la file , 

Ont, grâce à vous, leurs campemens 

D^une façon assez civile , 

Pour ne pas faire aux habitans 

Une mine par trop hostile. 

Au milieu de tant de tracas , 
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De pnor^p^lcr et d>dterea« , 
Depuis qoe, par trêve amiable, 
Sur le clocher de Saiot-Amable 
Flotte enfin le drapeau de paix , 
Plus d'une aventure notable, 
Tous a permis de mettre en frais 
Cette sagesse imperturbable. 
Qui chez vous ne faillit jamais. 
Ma Muse, en filk de mémoire, 
Inscrit deux faits à votre gloire , 
Dont elle estime en vérité , 
Que chacun peut être cité 
Comme on cite honorable histoâr«. 
Certain suppôt* des droits mamdits 



M. L. C, cootrÀleur principal, 8*ëtiît attiré, par une 
perception peut-être trup ri|eonrcii8e, PMÛiiudTcnjon du 
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Qa'au nom de ses noayeaax Repris, 
Le people croyait abolis , 
Sans vous gagnait le purgatoire 
Plus vite que le paradis; 
Mais votre adresse charitable 
Lui supposant un repentir, 
Des mains prêtes à le punir 
D'exaction qu'on dit pendable f 
A d^abord ^auré le coupable 



peuple. Le sons-préfet fat assee kenreax poar le retirer des 
mains d'une populace mutinée, qui s'en était déjà saisie, 
et allait le précipiter des fenèlrei de PliÀtdl de Tille. 

Ce fut à peu pr^ à U mèifit ^pofu^ , el le i.4 joia i8i4> 
que ce magistrat parvint à contenir Pe^pril d'indiscipline 
des troupes stationnées à Riom, et ï paralyser un moure- 
ment infurrectionnel qui ayait pour prétexte la retenue de 
la solde. 

«7- 
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Afin qu'il pAl se convertir. 
Tel autre jour nouveau murmure 
Que causa certaine rognure 
A la solde des grenadiers, 
Qui dans cette mésaventure , 
Auraient, dit-on^très volontiers 
Coupé Toreille à leurs caissiers 
- Qu'ils accusaient de forfaiture, 
Déjà, sans autre procédure, 
Du feu menaçait nos quartiers , 
Si votre prévoyance insigne 
N'eût donné minuit pour consigne 
A nos fidèles cavaliers ; 
Ce qui nous sauva du tapage , 
De la révolte et du pillage 
De cette troupe de mutins. 
Qui , soustraite à Tobédience , 
Et vendue à la malveillance , 
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Allait faire aux bons citoyens 
Parti plas fâciieax qa^on ne pense, 
Le tout en digne récompense 
D'avoir sablé nos meîllears vins. 
Faudrait-il vous faire un mérite 
Après ces civiques exploits , 
D'avoir eu part à la visite 
Que nous fit la fille des. rois l 
Ami, je vous en félicite : 
Mais ce que j'admire le plus 
C'est d'avoir fait à ses vertus 
Parmi nous plus d*an prosélyte ; 
C'est d'avoir calmé les partis^ 
Par le cœur gagné les esprits , 
Et d'un zèle sans coterie 
Fait hommage en bon Magistrat , 
A votre Roi pour la patrie , 
A votre ville pour l'état. 
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Assez de U philosophie 
Mettant réiiii4fS en or^dfoii , 
Mais peu comme yoq» ^ dans 1^ yie 9 
De r.e^^eippjiç font la leçon* 
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fSii PIJIO VOnON DE CBEYAUER 9E ^ Uia&ION ITHONNEin. 



V ous avez donc reçu le signe de Thonnear; 

En vérité, mon cher beaa-frère , 
Ayant qne de le roir à voire boaionnlère 

Chacun l^a vu dans voire cœar« 
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A MON FRÈRE ROMEUF, 

SON HABITATION DE LAMONTILLE , 
ET SES ESSAIS AGRONOMIQUES. 



Xj'art de l'agricoiture est le premier des arU: 

La terre a va jadis tous ses enfans épars 

Se rassembler autour du soc de Triptolème ; 

Et ce premier des arts le sage toujours l'aime. 

C'est Cérès qui, pour nous inventrice des lois, 

Mit la première borne et distingua nos droits ; 

Et qui , plaçant nos mœurs plus près de la nature , 

Des utiles plabîrs ouvrit la source pure. 

« Qui sait aimer les champs sait aimer la vertu.» 

Delille nous Ta dit: son vers m'a toujours plu. 

3 'aime à te voir, mon frère , au milieu de tes terres , 



i 
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Diriger tes travaux dans des saisons prospères. 
A peine on est sorti des ardeurs du Lion , 
Que tes bœufs à pas lents entr'ouvrent le sillon ; 
La Yierge, la Balance ont reyu ta charrue 
Parcourir de tes champs la fertile étendue ; 
Et grâce au soc tranchant par Guillaume inventé , 
Chaque terre te doit plus de fécondité. 
L'hiver, la grange pleine alors qu'on la vbite » 
De tes soins fructueux prouve la réussite. 
Alors même souvent tes robustes valets , 
Une bêche à la main déchirent tes guérets , 
Creusent de vingt canaux la profonde ouverture , 
Et rendent Fair salubre , et chassent Tonde impure ; 
Ou dans des temps égaux par des coups redoublés. 
Battent , en s'échauffant , les gerbes de tes blés. 

Au printemps tu jouis des fruits de ta culture ; 
Tu vois tes blés naissans dans leur jeune verdure , 
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Et h pôinnïe k Cfettfe , ù% bê tëre de mars ^ 

Et les pois et Tavende , et Forge anrté de dards ^ 

Et le chaiiTre sartoat , trésor de la Limagne, 

Que dans ses naits d'hiver filera la montagne. 

Pais , dans la plaine errant , Fessaim de tes troopeanx 

Va brouter hors da parc les herbages noû^eaax. 

Les troupeaux sont des champs les premières richesses ; 

Ils amendent la terre et doublent ses largesses. 

Des hôtes pins légers , habitant de ta conf y 
Animent sous tes yeux ton champêtre séjour. 
La nature an yiliage est une bonne mèfe 
Qnî départ à chacun son instinct tributaire : 
Le coq , roi d'un sérail et Fhorlogc des nuits , 
T'annonce en s'éveillant Faur orc par ses cris ; 
Le jour, amant superbe , à toutes ses amantes 
Il prodigue cent fois ses caresses br&Iantes ; 
Il aime à rassembler^ ^'îi troute quelque grain, 
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Ses poaled qae sa voix n^àpfléité pas eii vaille 
Tes canafds nasîUans Tont barbdtlant daos l'ottde ; 
Le coq cT Inde épaissit sa gorge roBîcottde ; 
Le paon , dont le plumage est au prisme pareil , 
£t semble réfléchir tous les feux du soleil , 
Sur sa mobile aigrette et sa queue étalée , 
Répète la splendeur de la sphère étoilée. 
L'oiseau du Capitoté, au* plumage d'argent, 
Plus utile et moins fier, s'avànèe d'un pas^ lent* 
Son cri perçant , dit-on , saura l'antique Rome , 
Et son utilité mérite qu'on le nomme: 
L'oie , en nos cbamps^aptive et vivant sous nos yenx , 
Nous dbnneabondamment un duvet précieux ; 
Ses ailes dans nos mains nous servent pour écrire, 
Kt sa plume a tfâcé les ^ers qu'elle m'inspire; 
Là , ce sont tes pigeons roucoulant sur tes toits , 
Où par troupes dans Pair s'^envolant à la fois : 
inriocens animaux dont les mœurs fraternelles 

18 
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Peavent sous plusieurs traits nous servir de modèles. 
Qui n^aime leur douceur, leur hospitalité , 
Et leur heureux penchant pour la société ! 

Tu vois de ton salon , dans son luxe fertile^ 
Ton jardin marier Tagréable k Tutile. 
L'élégante charmille aux verdoyans rameaux. 
Contre les feux du jour là se courbe en berceaux ; 
Ici , le long du mur, la pèche veloutée 
Semble s'enorgueillir de s^être acclimatée ; 
Là , parfumant les airs de suaves odeurs , 
Flore auprès de Pomone étale ses couleurs ; 
La fraise est en bordure, et la rouge groseille 
S^unit à Tespalier pour tomber sur Toseille. 
Non loin de la laitue et des verts artichauts 
De Tagronome encor t^appellent les travaux : 
Là , Paies pour te plaire a son premier domaine ; 
L'herbe estmûre, on la cueille, et la faux s'y promène; 
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Ou bien i'or des moissons (lotte et rit à tes yeux, 
Et d'un gQ3te , d'un mot , armant des bras neryeux , 
Sous le tranchant du fer Gérés s'incline et tombe 
Comme le fils de Mars dans les combats succombe* 
Chaque saison ,. chaque heure occupe tes loisirs, 
Et d'utiles travaux deviennent tes plaisirs ; 
Plaisirs purs , sans remords , toujours aimés du sage* 

De la création l'homme imite l'ouvrage. 
En plantant, en semant, en cultivant ses chants, 
A soi-même il se dit : J'ai créé tous ces plants , 
J'ai rendu par mes soins cette terre féconde ; 
Ici, tout languissait, maintenant tout abonde* 
Admirable pouvoir de l'homme industrieux 
Qui sait par se$ efforts rivaliser les Dieux I 
Mais si nous imitons les Dieuc dans leur puissance , 
Il faut les imiter surtout dans leur clémence* 
Oui, sachons mettre un frein à notre ambition ; 
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.L'boBikéte homine est sensible et vit d'éniotioiv 
U 919? 4[il'ai)K travaux se mêle TaUëg^esse: 
Son pWs^f le pbu dioax , sa premââre richesse 
j&st 4^ voir spi» «eo^blable avec dçs yeax d'aipôw^ 
lU par fuel^pie bienjUt de compter dui^pie îo^r. 

Ul^ aimable vert« ^ des vertus la première 9 
Se montre dans les champs en habit de bergère ; 
Elle a Tordre p^ur frère et pour sepur la Mité ( 
Mère itt vrai bonbeuo c'ei^t 1^ swpUeitë* 
PWimens do«x et«9in3 elle charge une table ; 
Leiir bénigne savienr est cent fois préférable . . 
A Ions ces mets vantés^ dVn go&t voluptueuiE^ 
Qai portent dans le sang un poison dangereux* 
Le nectar qai d*Lo £adt enfler la mamelle, 
TSx qui lorsqii'onil presse entre les doigts roisseUe ; 
Les liâmes tout frais du jardin potager, 
Le vin de son enclos, les firails de son verger; 
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La perdrix qu^a frappée au moment quVUe vole y 
Le plomb qui fend les airs , plas rapide qa^ole , 
Le lièvre, ce léger mais improdent coarear, 
Que met Lisse à l'arrêt sur les pas do chasseur; 
Les petits de la poule , élerés pour leur maître , 
Donnent tout ce qu'il faut pour un repas champêtre. 

D'une maison des diàmps heureux le possesseur! 
Tranquille , il foule aux pieds un faste corrupteur. 
Son ime indépendante ignore tes intrigues; 
Il ne s'occupe point de ces funestes brigues 
Que l'on ourdit sans cesse à la porte des cours ; 
Sa terré , son hameau font ses seules amours. 
Tel est ton La^iontille , où tes goâts géorgiques 
Te mettent à l'abri des chagrins politiques. 
Tu n'attends de faveurs que celles des saisons ; 
Tes chars roulent chargés de tes riches moissons* 
Tes serviteurs zélés à ta voix sont dociies. 

18. 
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Des amis, vont te voir et vantent tes asiles. 

Il en est un * voisin de ces champêtres lieaz ; 
Son savoir éihinent le distiogue à tes yeux. 
11 vient se délasser dans les jours de l'automne 
Des travaux de Thémis dont la main le couronne. 
Jouis, mon cher Romeuf , de ces biens précieux ; 
Enrichis-toi des soins qui te rendent heureux. 
Fais d^utiles essais ; renforce la semence 
Dans un maigre terrain ; sois sobre de dépense 
Dans un terrain fécond ; plante ces arbr.es verts 
Qui donnent de Tombrage en épurant les airs ; 
Creuse toujours la terre et fais clrculerFonde , 
En fertile limon change une fange immonde. 
D^un lieu que tu chéris deviens le bienfaiteur, 



* M. Archon-Despérouscs, premier nocai géoéraU 
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Kt sois par tes travaux bënî da labourear. 
Au gré de te3 désirs tpat ici semble nattre : 
Peat^tre ta poarrais d'un belvéder champêtre 
, Orner Tan des côtés de ta maison des champs: 
La natare avant i^art en a tracé les'plans. 
Tont près de ta demeare une vaste étendue 
Dans un vert pâturage offre un vrai point de vue. 
Tandis que tes troupeaux y paissent le gazon , 
Que ton jeune coursier, ce fils de l'étalon , 
Y croit , plus généreux et plus beau que sa mère , 
Pour vaincre dans la lice un rival téméraire ; 
Des plus riches aspects le tableau gracieux 
Egare librement ta pensée et tes yeux 
Sur ces monts , ces coteaux qui , peuplés de villages, 
Forment de tous côtés de rians paysages. 
C'est Blanzat , GhÂteaugay chai^gés de pampres verts; 
Gest rorgucilleux clocher élevé dans les airs 
Qui t'annonce Clcrmpnt , la riche capitale , 
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Ses remparts renommés , sa belle cathédrale , 

Sartoat sts magasins où , génie agissant , 

Le comn^erce aux cent bras , veai , acbète et refend. 

Mais plus complaîsamment, avec plus de délices , 

Ton œil embrasse an loin de plas chers édifices: 

Biom , cité natale , agréable séjour, 

Qui sert d'organe aux lois , où Thémb tient sa coar. 

Le savant magistnit | et Torateor habile , 

Soutiens de Topprimé ^ lumières de leur yUle , 

IJnissaiBt Téloquence k la droite raison , 

Sur la table des lois gravent ici leur nomu 
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A MON NEVEU , 

' QUI SrlYAIT A0KE5SÉ SON 1>0EIHE 

I LE BÉ VOtEMENT DES MÉDECINS FRANÇAIS , 

DANS LA PESTX DB BARGELONB. 
li— 000 — 

if JL ON ne vea ^ je sais bien sensible 
A i^aimabie e^voi ât tes rers ; 
Me téféiev qae les miens te sont chers , 
Est an soin délieftt de U «lusc flexible. 
Si , dans ma première sabon , 
Poar mon midtre prenant Tirgile , 
Snr nne toile pea docile 
J'esqaissai quelques traits de sa belle Diâon ^ 
Pour un beaa récit de notre âgé 
Ta sais lai rendre an plas discret hômmdge. 
Vii^ile aassi t^a remis quelques fleurs 
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Dont le plus doux parfam 8*ezhale : 
D^une mère et d^un fib ta chantes les douleurs j 
Et Mazet , dans tes yers , est un autre Euryale. 

Poursuis : connais toujours le prix 

De la grâce et du coloris ; 

Surtout du naturel éprb , 
Ainsi qu'au sentiment demeure-lui fidèle* 
Aux Icares du jour qui volent sans son aile 

]S 'emprunte pas leur oripeau; 
La nature, en effet , n'est pas vieille , elle est belle ; 

Ce qui plaît est toujours nouveau. 

P our moj qui maltraité d'Hygie, 
Desservant d'EscuIape, obéis à ses lois. 
Déjà, je ne puis plus porter ma rêverie 

Au bord des eaux et sous l'ombre des bois. 
Apollon se retire , et je n'ai plus, de voix. 
Tu m'as fait retrouver quelques beures votives 

Pour lui donner un souvenir; 
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Et si ta main m'aide à les recueillir, 
J'aimerai mieax mes fugitives. 



RÉPONSE. 

JL AVORI d'Apollon , qui , sans souci d'affaires , 
Ne Tis pas tout-à-fait sans souci de santé , 
Et qui des juleps littéraires 
Recherches l'efficacité ; 
Plus qu'amour de renom en secret ne te presse , 
En te lisant , l'amitié s'intéresse 
A voir ton front de ses fleurs embelli ; 
Pour toi doit couler le Permesse , 
Et non pas le fleuve d'oubli. 

p. J. J. B. 
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EN RÉPONSE A CETTE QUESTION : 

La Littérature est-elle préférahle à la 
PolàùfueP 



Ami , la politique a des^éângers bien grands. 
Semblable aux flammes des volcans 
Dont les éruptions soudaines 
Se précipitent sur nos plaines ^ 
Elle a tout desséché de ses feux dévorans. 
En vain des lois sage régulatrice , 
Et des Etats fidèle protectrice , 
Elle devait porter les plus doux fruits ; 
Marier le commerce avec Tagriculture , 

En multiplier les produits, 
Alimenter les arts , seconder la nature; 
Des peuples resserrer les nœuds 
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Par i'ëqailibre le plus sage , 
Et comme des secours, pour qu'ils fassent heureux, 

Des vertus faire le partage: 
M'écouiant que la voix des folles passions , 
Elle enfanta le trouble et les divisions; 

Le sot orgueil et la misère, 
Nës de son seîn , ont désolé la terre. 
En se disant Tespoir et Tamour des humains , 
Ei^le remit un glaive à leurs perfides mains. 
Son rêve ambitieux , sa criminelle audace 
Sèment Teffroi , le deuil et la mort sur sa trace. 

Arbore-t-elle les drapeaux , 

C'est pour quelque servile guerre , 

Pour la querelle meurtrière 

Des seigneurs contre les vassaux, 

Et des sujets contre les princes: 

Ici , l'on pille les provinces , 

Et là , l'on brûle les châteaux ! 

'9 
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Prend-elle &ï ses mains lesiaiaceam 
Dont la liberté «emble vaine , 
C'est poor lever la hache, et le sang coule h flots ; 
Il CMit pour servir Tinhumaine 
Des viciilKies ou des^ bonrreaoi« 

Avec son prisme et ses attraits aimables , 
La déesse des arts est plus chère ii mes yeux; . . 
Elle habite TOlympe, et nous verse des deux 
l)es doQs qui mieuK sentis seraient tous ineSahbs ; 
Mêlant le goAtan sentiment, 

Elle a des fleurs, des fruits pour ornement; 
Elle polit les mœurs , et son divin langage 
Des farouches humains dompta Thumeur sauvage ; 
Fit sentir les douceurs de la société , 
Ouvrit râm,€ au plaisir, calma l'adversité ; . 
Des tigres , des lions si la colère expire , 
C'est lorsque Orphée a pris sa lyre. 
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De renTer iÉfiéxiUé il fléckU k rigoeiir; 
Phit<m cèdeSaiydiee à son amant raiiiqoair. 
Le fik de Jnpiter, Amphion , bit enteoiilre . 
Les acicens modales de son lath ndbi;e et tendre f 
La pierre en est énme: (^prodige! Je irais 
Thëbes et ses remparts s'élever à sa wix» 
Là , lé bon Hésiode apprend Tart nécessaire 
De tracer des sillons ^ de fôcondér la ti^t'e t 
Là , Tirgtle ^ agronome et poSte à ta fois» i 

Fait un code Isax Jlomains 4e ces paisiUes lois. 

Ah ! le premier qni d'nne mainiaèile , 
D'un héureuï rejeton grefTa Farbre fertilé| 
Fat inspiré des Dieoz amis da labonreor. 
Mille fruits ont payé son innoeent labeur. 

Oui ^ des beaux-arts Taimable eûehanteresse 
Par des dhemms de fleurs nous mène k b sagesse. 
Oui , As raimeir le cœur doit être fier ; 
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C'est Minenre sortant da front de Japiter. 
Ses sœurs k sescAtés nous sont autant de guides , 

Toojonrs sArs et Jamais perfides. 
Qa'entends-je? c^est Eaterpe, an son de se&pipeaoz. 
Dans un^vert pâtorage assemblant ses troopeaiuL; 

C'est , ters le soir, TimmorteUe Uranie 
Des cienx ii mon oreille apportant Fliannonie. , 

Loraqœ ses astres inégaux « 

D'Apollon à mes yeux remplacent les flambeanx, ^ 
Je dlis : Elle est peut-être, au sein des nuits profondes, 
L'étoile du pilote égaré sur les ondes. 
Yeux~je de la pitié retrouver les tableaux , 
A Melpomène alors je demande des larmes; 

Ses imaginaires alarmes 
Des passions m'ennoblissent les maux ; 
Je les vob sur la scène et j'entends leur langpge : 
C'est là que leur délire est la leçon du sage. 
Aimé- je mieux Thalie au regard pénétrant, 
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aai 



Et dont le doigt fripon nous démasque en riant, 
Je Vois dans son miroir rivant 
D'Alceste la misantropie, 
De Tartufe l'hypocrisie , 
Les Gérontes> lesTrlssotins^ 
Qui tous au naturel sont peints. 

Parfois interrogeant les fastes de l'histoire , 
Cllo des faits passés repeuple ma mémoire. 
Elle me rend présens les siècles écoulés , 
Sur les tables du temps par ordre déroulés : 
Devant son tribunal cite la politique. 

Des traits d'un burin yéridique 
Détrône les tyrans , couronne les bons rois ; 

Peint les vertus d'un ministre fidèle , 
Ou flétrit ses forfaits d'une honte éternelle* 
C'est par elle h jamais qu'offerts au souvenir, 
Henri-Quatre et Sully vivront dans l'avenir. 
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Aintt de tOttles paru les Vkum embellisieiit 

Les courts instanidelliQiiinietetleoridonsreaiioIiliaaent 

Gicéron le disait:, sans leurdiviaflanibèâii 

La vie est ane mort el ressemble au tombeau. 
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A MES NEVEUX, '^ 
SUR LEUR BIEN DE BARDON- 



«I 'aihb il respirer goos FoiiAnige 
De ces tilleols , de ces ormeaux 
Dont le mobile et vert feoiUage 
Murmiune le ébant des oiseaux. 

J'aime ii voir Baccki» sôos les treilles 
Courir eo festons oddram , 
Et de ses cent grappes vermeilles 
Tapisser les mors verdoyms. 

J'aime la (âdle él^^ce 
D'un château qui ne tait point peur; 
Et je dis : Maison de plaisance 
Est ce qu'il faut pour le bonheur. 



dby Google 



224 ÉPITRES. 

De ce bassin qui les rassemble 
J'aîme à voir les rapides eaux 
Monter et redescendre ensemble 
Par le jeu de buit jets riyaox. 

J'aime à Voir l'arbre de Neustrie 
Colorer ses fruits savoureux , 
Et sur une riche prairie 
Epandre ses rameaux n6mbreox. 

Avec ses meules tournoyantes 
De ce moulin j'aime le bruit : 
Mon esprit k ses eaux grondantes 
El s'éveille et s'épanouît. 

Plus loin , de la ferme riante • 
J'aime à visiter le manoir. 
Là, je vois la moisson flottaute 
Qui du colon fonde l'espoir. 
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J'aime ce vignoUe fertile t !.!.!' 
Sur un sol qoi monte en coteàu; • 
£t qoi semble le péristyle > * • ^ 

Des monts qui kd font an rideao* ' 

Oui, mes neveox, mRDON présente 
La nature unie avec Tart; 
Pour les yeiu sa grioe est piquante 
Et pour le cœur elle est^sans fard. 

L'on de TOUS, ami de Virgile, 
Des Muses , d'Horace et des vers, 
T peut dans un rept^ facile 
Trouver de faciles concerts. 

Vont celui que Thémis conseille , 
En souriant il dit tout bas: 
Messieurs, vous imitez Tabellle; 
J'aime le miel , mais n'en fais pas. 
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Hais 81 sa mamme sf#èr^ 
N'est poinl «Ecinpte 4e «a^féors^ 
Du lieu dontle nom floillni pbacc 
Il aura loiitei lel laVesIrs» 
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A M^ VIRGINIE L***% 

A QUI j'avais BNVOTÉ ma TRADUCTION DES 
ELEGIES DE TIBULLE , E.T QIJI X AVAIT 
REPONDU EN VERS. ' 



m: IU.E cbarin99te, ^'ApoUoa. . : 

Combla d'upe &ir«i9r. wigoe , 

Que votre ék»gehie;CpQ&|iiiA; . {' 

Maist héiftil qaer j'en. 3^ p<^ jdi^e t 

Je n'ai piir.reçn ccumne. voii$ 

Du ciel une inSnence piur^ : 

Ces dons heuroM^y ceff dons si doux ; 

Vous les tenez de la nature* 

Si vous croyez ^ae dans ipes vers 
TlbuUe encdr plaise à Délie , 
En vous mêlant k mea concerts 
Veuillez être mon Egérie. 
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Toot embellir est votre emploi : 
Relisez j corrigez roavrage , 
Si vous le polissez pour moi , 
Il me plaira bien davantage. 

Je m'enivre de vos accords, 
Ma muse avec vous se réveille ; 
Confiez-moi les doux trésors 
De votre discrète corbeille* 
Qu'Apollon. qni toucbe nos cœurs 
Soit ainsi notre commun mattre I 
Pour la dixième de ses sœurs 
Il vous a déjà fait connaître. 
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QUI m'avait ADRESSÉ DES VER^. ' 
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V OTRE louaogë enchaqleresse - m • 
N'abuse point ma vani t^ , m . . ' 

Mats Ton pardonne la faiblesse / 
DedégQÎserbivëpilë, .> 
A qui boit dé Vèku. àa Permessje. 
Il fut un temps oà des n«iif:sœar9r i 
Je recevais quelques faveurs. 
Et ce temps tout <:hargë de la noire malice '- 
D'un {istre trop mjarienx, ' • / 

A leur porter mon encens et mes v»i|x.> ^ 
Ne paraissait guères propice. 
Les Muses ëlaient ad supplice ) 

De voir leur autel déserté ; 

Comme ellesvf^vyfnrrévoltéV ^ 

20 
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Et lear offris an sacrifice . r _ 
Qui me valat un regard de côté. 

Mais depuis que le maléfice 
Est détourné par de hauts sectateurs , 

Fort inaperçu îe me gUsse 

Parmi leurs vieux adoraleivfa* ' / 
C'est à vous de ehaoteri <pû teaea togliiltjtt^ 

£t la montez sur plus.d'un ton , 

A vonsqu'on vit Celer Pindàré 

Et courtiser Ânacréon^ 

Pour moi que la. philosophie 

PeuA-étre pour plus de fûUe. 

Vient d'affubler de son ipaanteau > % : 
Si je faU quelques vers c'est pura fantaîf ie^ 

Et pour soutenir le flambeati 

De ma trop languissante vie. 

Je vous écris de. mrâ jardin * 
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Loin du loiDiAle llelMMiUfi f : • / 
Oùjecache«x!yW]i«iOiide^lhi. . . 
Pour être libre el!pl<isllr«bq«iibc;.^ t.^l 
Entre bi;oM«iliiiJM«iîii». w 

LàJénmétfljiAMB^i^imdhMn ./> 
Tons les tocla4é'ti:À.pittiici)ûre.9 ■% 
Et j'oublie à Aofliîliaii'fiiàM • . 

TonsçcnKqn'UlkiiàiQOiiyOÛiili* 

Et les procèi ef :lt wràre ^ 

Et dé ki.cliifcaiiejiiiw^Me 

Le tr^kbonovàUe birtûn^ 

Etrintëpêtetkc*lère« /.. 

Et Tenvie au cfltar de vîp^ » 

Et la potMqtie etUgneme^ 

Ex tons les maux du genre bomain* 

Venez ViAtaer nda retraité 
Que Tamour de»«rts>enibeUit ; 
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Venez , comme Plihc Fa dit 9 
Sans oublier TOtretaUetie; 
Là delitâft ^ de tiblèitè * 
Vous ornerez Votre imiupetle^i 
Quand soôs^le^liè^reNréiiiUe i 
Danston aimableitétîé à]léle 
Vous me oontèntzilèsréciu . » i 

Des talens distingués lais dans qotre pays» : 
Car c'est là votre -graiide hisioii^e *, * 
Et belle et bonne/etid'un haut prix. 
En vous chargeadl d'enpegîstre^ la gloire* 
Et les noms de nos beaux-eèpriu > 
Notre CUo tous a remis • 
Les clefs du temple de Mémoire, 



♦ La Biographie d'AnyergQe » ouvrage inédit 
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AUX MÉDECINS. 



XJ IGNES fik d'Escalape , Hlppocrates noaveaax , 
Recevez le tribut de mes faibles pinceaux: 
Je veux chanter votre art , et ses travaux utiles 
Au milieu des hameaux et dans le sein des villes. 
Quelle vaste carrière 1 elle embrasse à la fois 
Les régnes différens , la nature , ses lois ; 

Les élëmens , les airs , la terre et Tonde. 

Le corps de Thomme à lui seul est un monde. 
Quand l'observation guide , éclaire vos pas , 
Vous repoussez la mort et ne la donnez pas. 
Hélas ! chez les humains combien le mal varie! 
A le bien, observer consiste le génie. 
Hippocrate observait Thomme, les lieux, les mœurs; 
11 légua son exemple à tous sts successeurs. 

20. 
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Qael coup d^ceil pénétrant et qaelle patience i 
Quel zèle il fiiat avoir en cette étnde immense I 
Le scalpel k la main , braver tons les dëgoAts , 
Connaître tons les maux pour les soulager tous : 

Vivre au miliea des plaintes étemelles ^ 
TémoinsdenosdoiilearS|Mvoir,n*entendr€qa^ellc8; 
Respirer Tair malsain des hApitamcnombrcns 
Qnliabite le roalhear sons mille aspects!hideaz; 
Quel^efois sous un fer utilement barbare^ 
Voir tomber palpitant un membre qu'on sépare: 
Tel est votre destin , votre sublime emploi* 

Dans ces jours malheureux et de deuil et d'effiroi , 
Où le salpêtre en feu dans les diamps de BeUonne 
Eclate avec fureur , et mutile et moissonne 
Les guerriers pour FEtat au carnage animés , 
Les fils de Machaon , d'un beau zèle enflammés , 
Pour étancher le sang qui murmure et bouiUonne , 
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MulUpU^iit les «ccMra aont kwn, i^.^ 
Sont des Dieux bieillaitears sm miltett Ass- combats. 
Lorsque 4*im nud afireox les horribles f a?^es 
DésolaienI Barcelonne et ses charmaotes plages , 
Naguère on. les a ▼«&,. pleins d'un beau sentimignty 
An malheur étranger offrir leur dévouement ; 
Hasarder mille fois leur vie 

Pour désarmer jone peste en fnrieé 

Pariset et Bailly, votre heureux souvenir, 
Sur le bronze imprimé, vivra dans Tavenir. 
Infortuné Mazet , cœur ardent et sublime , 
D'un héroïsme pur tu devins la victime 1 
Les héros trop souvent ont détruit les humains ; 
Tu courais les sauver dans tes pieux desseins , 
Tu combattais une hydre épouvantable , 
Et tu mourais pour être secourablc ! 

Un esprit droit , un cœur reconnaissaiit 
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Metlent cet art au premier rang. 
Uhomme seosibie qa'il soulage, 
Lui porte et lui doit cet hommage. 
Hygie est la divinité 
Qui reçut de tout temps on encens mérité. 

Vous qui d^iine ardeur non commune 
Suivez le char de la fortune , 
Sans la santépourriez-yous en jouir î 
Chérissez donc d^abordTart de guérir: 
C'est lui qui vous apprend les vrais biens de la vie ; 
Qui vous enseigne à mettre une juste harmonie 
Dans vos penchans divers ; à régler sagement 
L'essor d'un vif tempérament , 
A modérer ces passions funestes 
Qui dévorent la vie , et sont autant de pestes 

Que nous portons dans notre sein ; 
Qui y s'armant contre nous d'un poignard assassin , 
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EmpoisoDoei^ so&jonca , etAcmploogeDtjms çes&t 
Dans uneidéfijor^le iyres^e. 
. : L'âmenéag^t sbr te corps ; 
Les trouble» , les chagrins en usent les. ressorts ^ 
L'booimede Fart «oïdiaiît .ces rapports immuables , 
Et ses conseils ici sonjt toujours profitajbles. 

<c Le médecin , dit le texte s4ccé ,: 
Par rhomme doit êtr^ b9)»<^^«' » ' 
Voyez-rle près .du lit d'un respectable pèrç - 
Qu'entourent ses enfans et Içuc sensible mère ; ' 
Comme ils s^ônt attentifs à ses moindres discours ! 
11 semble qu'à ses soins soient att^és leurs jours I 
De ce lit de douleur , les yeux baignés de larmes , 
On le presse instamment d'écarter les alaiiiies , 
De redottbfer de soins , et de zèle et d'effort 
Pour que son art tripinpbe et,rcpousse la mort. 
Ici , c'est un jeune homme à la fleur de son âge , 
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Qoi pécrtf^êli^éMiàiiiTirra te«»k rifogc» 
Sa mère désolée ÉêAé^ib cÎMltfbpnlnieiit 
L'EscuIape édadré , téffioni deMot towmeiiU 
Snr lui, âdr son savoir tout sos espoir •sé:fiaiiie.^ 
Vlosbiii , soron gniMjÉkfUièoùné'ifà M w i b » 
Gti le pawre , accablé 4e lotttes les-doideors ; 
C'est U qu'il fiiat porter des soins consolateurs. 
LenouTeaaDamieDsqaëSolilevôirèÉdite^ > 
Charitable t^t^ienx, tons lês'joiirsle Visite; 
Il adoucît les maux dont 11 est tonmieiité : 
Le pâarre se relève , et kii doit la santé. 
Admirable ponroir ^ni fait de la science 
Pour le saint de lliomme mie autre Providcace ! 

Tous qui bttmezet condamnez celart ^ 
Aimez-vous raienx tout livrer au tiasaaidf 
Eh quoi! d'un-membce attcSàt ANne fitteinre> 
L'appareil n'ira pas soulager la Uessmre ; 
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De kl vâ^^tHwléea^d^ç.les ressorts ; 
Qiiand;ki)fi^vreilH>W£Mfil^.i^ n<^T«îof;s l^rftlaales ^ 
Proiiitee-40 ses fi^^ 1^ çludettrs dévori^tes ^ 
Et jQvWliSr^iix dé^re éçfraol k^ 

Noos pc^ipiCe. ei|: oa danger nowestn ^ 
Rien ne.sfMr4il^ t^a^<l?iis ce péril exlréme? 
ImpciKiiHiAei fPW^e.e^ dapgercw ay^^ème I 
L'art noi9»p)Mfi4im)h^ce«cau Quand prèftdeinettreai|)Ottr 

Le tendra fri|U de. son amaur, 
Une mère suecoimbe à sa douleur trop vive , 
N'a-l-elle pas besoin qa^une main attentive 

Spil habilf i la secûorir t 
L'art empécbe I4 m^e el Fenfiini de.pf^rir. : 

Des végétaux, 9^v^és dans; les deux Mmispbir^s , 
L'art seul a défconvert les, vertus saliitairçs.. . ; 
L'écorcç dfi Qi¥^« rçQi^de sigqalé y 
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Rend an pools inëgàt âdii'indbtieineiÀ t¥glé 7 '^ 
Des mloérâux mêlés aôi^sbtit^s'stHi^ilràMre» - ^ 

Il fait éouler lési éspiit^ ëM^ "ûùB Veinés ;"•'.■ 
Il nous offre parfoot de»donsirëparàtears<r^ • : ? 
Ici 9 des ^els heuirfeax, là , de^' siics biënCaAtetfifs.^ • 

Oui , l'ignorance en VaiKk 16'taloitiniet -' " "^ 
Les Stahl et les Hallersont^âon apôibj^ie. ' ' 
Mais poni* lui le génie estia leçon dtftenti^s. > ^ 
De manie que la kraît précédera Ittffliè^ef • -' - 

Notre esprit lentemehtVéclalîre;' •' 
En silence il prélude âiii^ succis échfans. ' * 

Voyez ce mal affreux , ^i felàlàrenfancè^ 
Et dont le germé est en nous recelé / • > ► 

Dès rinstant de notre naissance : 
Le long torrent dés siècles a idoulé, 
Avant qn'oh fît la décourenrtefaeurense , 

Capable d'enchaîner l'hydre contagieuse. ' 
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Reçois ma gratUiide , â Jéonèr ! qae ton nom 

Soit célébré dans châ((aé nation I 
Qiié partout on te rende on étieriiël hômniage , 
Et qa'un beau monument en instruise chaque âge ! 
Que la jeune beauté s^empréssè tous les ans 

De lej^arer de ilesto'ns odorans! ' 

Elle lui doit sts attraits et ses charmes ; ' 

Cet art dlViii a1>àn'ni ses alafni'es'. 
Qui Teût dit qu^un bbtiton d^ttn être mminiint 
Eût pu seul opérer un prodige si grandi 

Ne désespérons pas : après de tek miracles 
L'art ne pourra-t-il plus vaincre d'autres obstacles? 
Peut-être TavfenW enfermé dans son sein' ' * 
Quelqu'autrë phénoniène utile au genre hiimain. 
Les sciences ont fait un progrès admirable. ' 
L'ilhistre Lavolsier^ à [amàis regrettable , 
Décomposant les éléméns divers , 

21 
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Les scîeDces sonXtiONft^x de kaçAÇCi^r^ prospère 
Jailli^ iiQ pfir flapoibeaa /Sont jcbaciio^e s'éclairç* - 

L'anUfuiti$çoiioatee.UedpQcemiqn: ^ , 

Les ]||lpiies^Q&tdei sœors^ue, préside AppUoD«. 
La phjsiqM fécpod^ eoimia h chiinie, 
E% 1a manie an^tome. . _ . 
Etderhomweetdes.fAifiia^x; ^ ^ 
, : Le^oii0Ui^ desvégéUiiz, 
La physiologie: 
D^uD nœud commun tout s^enchatoe et se lie. 
L^art de gaér^* recueille , analise les laits. 
Pour m^rîteTy a^a^surer des saçcès « 
Il veiit tout voir, tootobserver lai*mâme ; 
Et rejetant toot esprit de système 9 
Est en garde contre rerreor. 
Le médecin habile y on ne peut trop le dire 9 
Est on habile observateur. 
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La probité le silti^ le cétri^ fliilftpitè ; 
Soir cœor èMi'ènlflliifiaié'âû ptti» iftéUê'^Kvei 
EtPànië«f et Vê^âitfièicàai dcslmmahiff 
Seub èKjOis ViUÈMféà$onkéfpKntw^flÊoamn^ 
Son eo^loiy «OA'defolr eltd'aidar oircoiblialtre 
LanataréàialcâsiiiMmeiiièi^'eti^^ -: 
Corvisard le peiMtfit , îei ma>mm««Bi»iioniïii 
Sarlelttlhd'ApôUbtileYépàtieavrtàlû i 

ENVOI. 

V DUS * qui p^tez le nom d'an sage ! 
Et le justifiez par de sages av&; . 
Yoos à qai Famitié, la parenté m'engage , 

^ M. le docteur Barthélémy. 
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Qui d'Hippoci^ile êtes le digne fili ; 
Et Yoas * dont les secoom dn^mUdie. cMrÛ^ 
Des coeurs recÔDiiaissaDs mâritenl 1^ tfiàffr^g^y 
. Recevez de mes vers le légitime hommage , ! 

. Ed Facceptant^ restez de nies amii;' 
EtsivoasleJagezdlgiiedeqi^l^isteJ^rix, ; '. 

' Tûut cacochyme que je ifais 9 ' 
Ne me condamnez pas devant V^rtop^^ ' 
A qui ma gratitude et mes maux m'ont soumis. 

* M. le docteur Deval. 
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EPITRE 

AUX PASTEURS. 



«I 'ai chanté Taotre jour les médecins da corps ; 
Les médecins de Fâme ont droit à mes accords. 
Vous donc à qai le ciel commet ce soin* sublime , 
Confidens du Très-Haut que son esprit anime , 
Interprètes sacrés de la divine loi , 
Qui guide Thomme aveugle au flambeau de la foi ; 
Vous qui passez les jours de votre vie entière 
A prêcher du Seigneur la crainte salutaire. 
Salut : sur vos fronts purs je lis la Vérité. 
Yous priez , et d^à Tesprit d'impureté 
£st détourné du front de Tenfant qui soupire ; 
A peine sa raison commence- 1- elle h luire , 
Qu'elle reçoit de vous sa première leçon , 
£t sa jeune âme s'ouvre à la religion. 
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Commemi tenéreailNriflseaoqa'viidoiizsoleUfait nattre, 

Heureux qui dèt Tenfance apprend h la connattre 1 

Heareuxqol , sous son joug, i ses devoirs s'instrait I 

Fleur naissanle, le ciel en mûrira le ttmU 

Des devoirs sociaux la chaîne liérédil»re 

Pèserai! trop, siDienne k rendait légère. 

Voyez-Toos comme Thomme k lui-même livré « 

D'un feu sombre et secret sans cesse est déveré. 

Toutes ses passions sans être balancées 

Agissent sur son cœur Tune Taotre pressées. 

Si d'un désir fougueux ce eœor est apte. 

J'y vois la barbarie arec la volupté: 

Cet amour sans pudeur -qui rit de ses victimes « 

Formant et détruisant des nœuds illégitimes; 

Le crime , le remords , la crainte , et sur son (iront 

La mbère honteuse imprimant son affront. 

£h! comment pourrait>il dans sa flaranne adultère 

Remplir les saints devoirs et d'époux et de père? 
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Quelle épooie , fiet fik pôiinraSeàilè respecter? 
Cœors chastes! répondez ; j^dse'Titas consulter^ 
Yons donl le soin pieux, la tendre irîgilance 
Dafraii de vos amours entretient llnnocence ; 
Qui , servant de précepte et d'exemple à leurs yeux , 
N'êtes environnés que d^enfans vertueux. 
L'air que vous respirez , b pudeur le respire ; 
£t la religion a chez vous son empire. 

C'est k vous de parler de ces dignes pasteurs 

I 

Qui civilisent Tâme en lui donnant des mosurs ^ 
Qui , dans le sein bruyant des villes popideuses 
Où le luxe répand ses déliées trompeuses « 
Opposent mie digue à ce torrent fougueux , 
Dont le cours nous oiiràhie en Giscinant nos yeux. 

Ah I que chez les humains la voix de la sagesse 
A besoin d'être onïe et de parler sans cesse. 
Sans elle, KntéiiBt , les haines , les discords 



dby Google 



a48 ERltiœS. 

De la société briseraient les ressorts. 

Plus d'hoDoeur, plos de freiii,plasd^ainisy plus de frères 

Ils vendraient lajastise à d'inîques enchères. I 

Sans elle ils oublieraient leur immortalité. 

Mais Tapôtre da ciel dans la chaire est monté : 

Les vertus vont jaillir de sa voix tutélaire^ 

La Foi qui montre aux cieux un juge dans un père, 

L'Espérance sur Thomme appelant le bonheur, 

La Charité qui verse un don consolateur. 

De sa bouche à la fois la parole de vie 

Coule en source de feu qui n'est jamais tarie. 

Et domptant les esprits par de saintes terreurs, 

Court d'un soufQe brûlant purifier les cœurs. 

Tel empruntant du ciel la foudre et le tonnerre, 

L'Aigle de Meaux s'élance et plane sur la terre , 

Et les tombes des rois qu'il ouvre aux spectateurs , 

Montrent aux yeux mortels le néant des grandenrs. 

Tel le doux Fénélon , dont Tâme était si belle , 
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Charmait par $^ géoie'et looebail par son zèle. 
Ainsi, pcor «laos âoa style , él^iaiiC , plein i% feu , 
Massillon &it chétïr la pacoLe de Dieu ; 
Tandis que Boocdflloue^, en sa logiqne austère, 
Jette dans tous les cœurs on effroi salutaire* 

UËviwgîle est partout le code des vertus : 
A là voix de Vincent quels ccéurs ne sont émus I 
Par lui lliumânité , dans ses droits rétablie , 
Repriend un nouvel être, une nouvelle vie. 
On connaît la pitié :' les etifans délaissés 
Aux injures de l'air en naissant exposés , 
11 va les recueillir. Sa ârain hospitalière 
Les rëdunfléieosasoii sein , les rend à la .lumière. 
C'est peu s Yinceni; devait à la ReligH>n 
D^ëterniacr du ciel Taiigiiste mission. 
£le vés à sa voix ^ de Vastes édifices 
Offrent aux indigeos de généreux hospices. 
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Ses filléft se voiiaiit ao doltê in, Seigocvr^ 
Y consacrait leurs joiirs à set^lenijAieQ^^ 
La même Aariië lés krftie et les enflainme , 
Et l'âme de l'apétre a pal&é Âaiis leur toe. 

L'histoire a recueilli de cet homme de Dtai , { 

Un trait divin qui doit retentir en toat lieu: , 
Un père infortuné , pour des fautes légères , 
Est jeté dans Toulon sur le banc àes galères. , 
Sa famille n'avait de secours que les siens..**. 
Vincent est à sa place 9 il a pris .ses liens. 
L'enflure de ses pieds durant sa. vie. entière., 
Attesta de ses fers l'empreinte meurtrière. 

O charité 1 si douce aux maHimiieax iMiituuait ^ 
C'est par toi qu'on remplit lès {préceptes #rins« 
Tout homme ami de Dieu, t'apporte ses boÉiiuges,i 
Tu fais les vrais héros ainsi que lés vraie làges. 
Tu ne t'égares pas dans ces dissensions 
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JEPITRB& aSi 

Que mm aoqfflu rpcg«^i( ^ |»ère des pMAipo$« 

Le g{«kvi0 4(^9$ tfkm^în pe liâtasa teogeance. 
Jamais V^n loie te YiMUiimeF.4!aiHre9 fe«s 

L'ImiiiailA^'éiièTey d xqu i^qI caracl&fe 
£ai<d'èiiaeigiMer ^âé rhomme est de rhpmnie le frère. 
Tq passas sur la terre , en disant : Aimez-vous ! 
Et tdttt Tesprît di^in est dans ce mor A doux. 
Semblable pour nds maux à la doace rosée 
Qui, iétoniàûk le sein de là terre épuisée , 
Fait ren^ttre les fruits brftléi par la chaleur^ 
Et répand en cent lieux la w et lafratcheur^ 
Dans le sein du malheur tir cours terser la joie 
L'âme du bon pasteur à ton nom se déploie. 
Par toi, je vois sa main relever des débris, 
Je vois tarir les pleur», je n'entends plus de cris. 
11 soulage, ûwmàçy il porte l'cspéraiice ; 
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a53i ÉPITftES- 

La dooceor iet la psàt marchetitcin sa présence* 
' Aa pupille') il la véuTe il'reiiâ des joÉrs4ieQt«ux ; 
Il est Tœil de Taf edgié et le pied- da liôkeox^ * 
De ce digne pasteur dont'je trace le Mt ^ '• 

Sous nos yelôx la copie est auprès ^umodèle.' 
Tel * qui pour nous les retidre exila ses Vertus, ' 
Des donsqtt^itfait au pauvre à Dits rend les tributs. 

Vous donc qui confessez la sublime cro^it^yce; - 

De ce culte d'amour dont Dieu mâme e/$tJl'i?S00Bce, 

Qui réforiifez Terreur en précbant ruqipa^ 

Et qui faites le bien pour toute ambitioa , . 

Du dogme d^ vertus sacrés dépositaires , 

Des peuples 9 en son nom , soyez toujours les pères: 

Qu^à votre voix toujours le céleste courroux. 



* M. Tablé Dalbine , curé de St-Amable. 
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ÉPITRES. 253 

Qaaod nions nous repentons soit désarmé par vous ; 
Que ce pouvoir si grand d^absoudre le coupable 
Rende un moment le prêtre à Dieu même semblable; 
Que ce Dieu dans nos cœurs trouve un temple vivant^ 
Pour y faire germer les dons qu'il y répand. 
Que rhomme^ au lit de mort, aidé de vos prières^ 
Se prépare à franchir les célestes barrières , 
Et que dans ce séjour, ministres du saint lien , 
Vous ne nous délaissiez qu'entre les mains de Dieu! 



22 
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SATIRE 

DES ROMANS DU JOUR, 

CONSIDÉRÉS DANS LEUR INFLUENCE 
tv& 

LES MŒURS ET LE GODT DE LA NATION. 
1802. 



Où le uŒur est Ucmc , T^tprit n'a plus de frein. 
{Delfoui^rage.) 

i\.iï?si de nos dédains pour venger les verlos, 
Le goût se perd ^ Ârisie , où les mœurs ne sont plas ! 
Si , pour frapper les sots à gr»àds coupa de férule , 
Boileau mêlait le fiel avec le ridicule , 
Comme à ce peuple vil d'écrivains corrupteurs , 
Son vers e&t, en raillant, porté sts traits vengeurs I 
Quel démon a jeté, dans sa fureur lubrique , . 
Sur ma bibliothèque une grêle impudique l 
Vous auteurs si cbéris , vous auteurs tant relus , 

22. 
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iSS SATIRE. 

Vont charmiez nos OeoMf^rom ne mus diapviez plas. 
Nous Yooons à Toiibli tqs pompeuaes menreSles, 
Et cet art d'enchanter le cœur par les oreittesl 
Corneille 1 de nos jours il n'est plus de R^imains 
Qai remettent pour noos des crayons à tes mains. 
Poëte aimé du cœur, nohle et tendre Racine y 
Retiens les doux accords de ta lyre divine > 
Et toi , Molière aussi , soos ton masque badin , 
Ne peins plus le Tartufe , Â)ceste on Trissotin 1 
Vous que Ton adorait comme dieux du Parnasse , 
A des mahres nouveaux , cédez, cédez la place ! 
Que nous fait aujourd'hui le Parnasse et ses dieux? 
Nous ayons des romans : voilà qui vaut bien mieux. 
Les Thersites héros , les Achilles grotesques , 
Dans leurs exploits guindés, sottement gigantesques; 
Les innocens maris, les forcenés amans, 
Les haines de Tamour, les raccommodemens , 
Des rapts prémédités les trames recousues, 
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Les garçons retcoaTës et les filles perdaes ; ' 
Ce jailgoii nébaleox, enlaminé de fard, ^ 
Cet art sans naturel , ce naturel sans art , 
Ce goAt oriental , ces fausses métaphores i 
Ces foudres sans chaleur, fugitifs météores , 
Du tragique où Ton rit la piquante fureur. 
Des drames allemands le comique pleureur ; 
Tout est lii.... IVlaintenant écartant toute honte , , 
Trais Satyres, foulons les bourbiers d'Amathonte; 
Mettons , pour colorer notre grossier dessin , 
Et lé français en grec et le grec en latin ; 
Osons sous Vml du jour, outrageant la nature , 
Montrer Mars sans écharpe, et Vénus sana ceinture, 
Et comme ces oiseaux , trompés par nos filets , 
Prenons-aious au miroir des Bijoux indiscreis; 
Où yantant sans pudeur de coupables faiblesses. 
Illustrons uxkfaublas par dHndignes prouesse) , 
£t sur un canapé souillé d'impureté, 



dby Google 
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En brûani son a»lel ]^aç0as la valttpté. 

Sar ce point , dîra-t-oa, fe i^eaai qn^onvoiiB concède ; 

Mais il est on roman k qai tout antre cède ; 

Roman f oufonm nofiveaa , que vingt éditions 

Doivent mettre k l'abri de vos proscriptions. 

Là , le style du moins pent braver la satire. 

J'en conviens; mais les mœurs ne lai peoveni soiirire^ 

« La fille qui me lit a perdu la pndenr », 

Lui-même à Pécolière a dit le précepteur. 

Au printemps de ses jours Delphine était aimaUe ; 

Elle go&tait encor ce cbarme délectable 

Qu'on savoure à longs traits dans le calme des sens ; 

Son cœur pur de l'amour ignorait les tourmens : 

Elle lit H^oïse , et soudain dans son âme , 

En silence s'allume une brûlante flamme. 

Désirs impétueux , sans cesse renaîssans , » . 

Voilà ses Dieux : eux seuls irritent tous se» sens. 



Digitizedby Google 



C'eêtm mo qu'à PeiitfiBAre oi|fo:C|ipit verlaeuie , 
Elle dément toat bas sa vertu langoareose. 

Femmes qui m'écoutez, ne me maudissez pas: 
Je ne veux point semer les poisons sous vos pas. 
Si le ciel de nos cœurs vous a fait souveraines^ 
Soyez des Déités et non pas des syrènesJ 
Aux hommes je dirais : Tous voulez des romans, 
Relisez Tél^mi^it 9 et dfss gpayçmemens 
RetTMvez la scienic^ m^ rirçs 4^ Salente i 
Et comme lui dos flotsmaitrUaçt U tourmente 9 
Sur les (éçneiLi 4<e« Wfîrs , A^ng^^ P^ Mentor, 
Évitez^ ramour mlmie , écn^il plus grand encori 
Mais à vous je dirai ; Voqs buvez d'un calice 
Doux d'abord t puis amer; fem^nes, lisez Clarisse I 
D'un X4oyeb<pe ao moins le dangereux ^ittrait 
Rendrai sur vps vertus yqtfe cqeur axç^ dis^'atf , 
Ert prévenant S9n 30rt en lui ^QOQ^t 4^ larpi^ 9 
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lii padear de M» ▼Oile embellira TM cliarn^ 

Jadis aa temps des preoi par les belles yanté , 
Le laurier reposait aux pieds de la beauté. 
On le disait cueilli pour un pieux hommage , 
Et FÂmour s'honorait d'un fidèle servage. 
Si nous nous réformons pour ne valoir pas mieux , 
Du moins ne soyons pas pires que nos aïeux. 

Fi ! que dites-vous là ? répondra la coquette 
Pour qui tous les romans sont nés sur la toilette. 
Je veux à mon lever mille petits lecteurs , - 
De mes charmes secrets petits adorateurs. 
Voyez, je fais un signe , et d'un essor fidèle , 
Mes jeunes jouvenceaux sont déjà sous mon aile ; 
Sans force à mon boudoir, incapable d'efifort. 
L'âme oisive y languit , s'effémine et s'endort ; 
Et mon discours pétri de l'esprit des coulisses, 
Des secrets de Cypris instruit les cœurs novices. 
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C'est fort bien : grâce à tous , toot im sexe adoré 
Du poison des Laïs follement enivré ^ 
A l'empire des sens doit borner son empire l 
Non : pour charmer nos maox si ce sexe respire. 
Qu'il épure pour nous jusques au sentiment , 
Et des chastes vertus qu'il garde l'ornement. 

Les femmes dont le nom et les vertus célèbres 
Ont de la nuit des temps traversé Jes ténèbres , 
Yéturie à son fils rendant un cœur romain , 
Et sauvant Rome ingrate en désarmant sa main ; 
Zelmire de son sein alimentant son père , 
O prodige ! à la fois et sa fille et sa mère ; 
Pénélope , fidèle à la foi des époux , 
Repoussant mille amans l'un de l'autre jaloux; 
Cornélie , Andromaque et la chaste Lucrèce 
Savaient sentir, aimer, et briller sans faiblesse. 

Vous donc qui du génie avez reçu les dons , . 
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s64 SATIRE. 

K*alle2 pâii , prëpamt de ma^qoei poisoM ^ 

Les semer arec art dans an écrit perfide 1 

C'est dégaiser la mort sous les charmes d' Armide. 

En croyant n'enceiiser que la frivolité , ; 

C'est consacrer vn coite ài la pervcrsHé» 

Dès lors les Ueux communs de monde btèriçue , 

Sont vendus an volume à Tenchère publique. 

Où le cœur est blessé Tesprit n'a plus de frein. 

Le bon goût méconnu fait l'objet du dédain ; 

Le bon sens est banni : plus d'études sensées ; 

Sur le beau, sur le vrai , les âmes sont blasées. 

Vers un monde idéal follement emporté , 

On y nourrît l'ardeur d'un délire exalté ; 

Et la société n'est plus qu'un édifice 

Que de ses mains façonne ou détruit le caprice. 

Ah ! de plus grands objets au talent sont offerts : 

Peignez-nous Lavoisier éclairant l'univers ; 

Newton , armé du prisme , et d'une main savante, 
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Divisant du solèiMà robe ëtincebiite; ^ 
Franklin qui sot ravir d'an bras victorieiiZi 
Et le sceptre aux tyrans et le tonnerre aax Dieux ; 
Buffon d'un seul regard embrassant tous ks êtres ; 
Bernardin si naïf et rival de ses maftres ; 
Saint-Lambert , philosophe et poëte à la fois ; 
Laharpe qui du goût a proclamé les lois; 
Jènner , dieu de son art , qu'adore Cytbérée ; 
Lalande calculant les feux dé FEmpjrée ; . 
Sicard des sourds-muets créant l'âme et les sens ; 
Chappe , Courier des airs , qui devance les vents. 
Montrez-nous sur les mers FfUustre Bougainyille 
D'un nouvel archipel explorateui' habile ; 
Peignez-nous Montgolfier voyageant dans les airs; 
Des Grétry, des Méhul, répétez les concerts ; 
Aux accens des Talma , ramenez sur la scène 
Les beaux jours de Thalie et ceux de Melpomène. 
Empruntez à David ces pinceaux éloquens 

a3 
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Par qui Rome reWc dans des Ubleamc parlaiis.' 
Trop loDg-temps a régoé le mensonge des fables : 
Clio vient dérouler ses feuillets mémorables. 
La France renaissante , k la voix des héros , 
A TU briller le jour au milieu du chaos. ^ 
Après que la victoire a déployé ses ailes , 
Français I la paix vous doit des palmes Immortelles: 
En traçant des tableaux dignes de nos regards. 
Toujours Tartiste honore et fait aimer les arts. 
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STANCES. 

CONSEILS PHILOSOPHIQUES. 



xx TOUT ce que tu fais que la raison préside ; 
Consulte-la souvent, qu^elle seule te guide : 
Sans ce bienfait des cieux, sans ce divin fanal 
L'homme reste au-dessous du stupide animal. 

Des plaisirs corrompus crains Fivresse fatale ; 
Vois Hercule amolli filer aux pieds d'Omphale. 
Si ton cœur de T Amour chérit les doux transports ^ 
C'est à l'amour constant d'en régler les ressorts. 

Éclaire ton esprit , cultive la science ; 
Comme un mal flétrissant repousse l'ignorance. 
Cet ignorant à qui ne servent point ses yeux, 
Sans être aveugle-né n'est pas moins malheureux. 
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a68 STANCES. 

Interroge ton cœar, sonde ton caractère: 
N'y laisse pas germer de zèle atrabilaire. 
Le faux zèle est cmel parce qn'il est tremblant ; 
C'est an feu qai c on s um » agité par le vent. 

Mais ne sais pas non plus l'extravagance impie 
De ces faax sectatears de la philosophie , 
Qui rassemblant les noms d'élémens, de chaos , 
Veulent que du hasard l'unirers soit édos. 

Sois juste et bienfaisant : adore un Dieu pour l'âtre. 
Il te fit pour Taimer plus que pour le^ connaître: 
Tu dois pour rhonorer obéir à sa loi. 
Dans le désir du bien ^ dors, et réveille«toi ! 

Dans les homodes toujours aime à trouver des frères. 
Visite l'indigent dan4 le fond des chaumières ; 
Va corriger pour lui l'injustice 4a sort , 
Rendre la joie diu deuil et I4 vie à la iftprt. 
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STANCFS. , 269 

Abjure les dîscords et cbéris la patrie , 
£t que Tor dans tes mains serve à son industrie. 
Sois sûr que la vertu , le commerce et les arts , 
Sont du bonheur public les plus fermes remparts. 

Demande pour TEtat des lois régulatrices , 
Et pour toi les goûts purs des muses bienfaitrices. 
La nature est ta mère : emprunte ses faveurs 
De la saveur des fruits , de la beauté des fleurs. ' 



23. 
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AVANTAGES 

D'UN SALON LITTÉRAIRE. 



JU ASSOCUTION 

De citoyens unis d^intelllgence | 

Est une utile jouissance , 

Une honnête distraction. 
L'homme, souvent en proie aux peines de la vie, 
A besoin d^y chercher quelque soulagement. 
C'en est un à mes yeux de pouvoir librement 
Jouer ou converser en bonne compagnie. 
Echanger tour à tour ses pensers et ses goâts , 

N'est-ce pas un plaisir bien doux? 

Quelle volupté d'être ensemble 

Lorsque le nœud qui nous rassemble 
Fut approuvé y formé par notre choix! 
La conversation nous procure k la fois 
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Mille agrémens divers; elle agrandit notre âme. 
Da choc de la pensée il jaillit une flamme 
Qui nous remplit de sa dooce clarté. 
Et lorsque Tamabilité , 
La gatté décente , 
La grâce piquante , 
La délicatesse obligeante , 
La bonté toujours indulgente, 
Ainsi que l'onde suit son cours , 
Se répandent dans nos discours , 
La conversation offre un charme suprême. 
Cette fille àes cieux, comme la beauté même, 
En parlant à nos cœurs enchante nos esprits. 

Dans un salon je m^occupe et je lis 
Les nouvelles du jour , ces fécondes gazettes , 
De vérités , d'erreurs , étemelles trompettes. 

Lorsque je quitte les journaux. 
Je cours à Malte-Brun , à ses vastes tableaux ; 
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a7« AVANTAGES 

Avec lai je Toyage en £qrope , en Afrique , 

Dans TAsie et dans FAmériqae. 

Des mers franchissant les bassins , 
Je me vois transporté chez vingt peaples lointains ; 

Qaelle variété 4*iisagesl 
Quels contrastes de mœars , de lois et de langages! 
Que de traits curieux k mes yeux sont offerts I 
Sur ma chaise avec lui je parcours Tunivers. 
D'une société tel est donc Tavantage : 
Elle est en quelque sorte un commun héritage, 
Oà chacun peut cueillir et des fruits et des fleurs, 
Savourer leurs parfums et choisir leurs couleurs. 

Epris de la littérature , 
Celui-ci plus souvent se livre à la lecture ; 
Celui-là, fatigué de ses travaux, le soir 
Joue avec des cartons peints de rouge et de noir. 
Cet autre voit Tivoire , au gré de sa pensée, 
Répondre au mouvement d'une main exercée , 
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D'UN SALON LITTERAIRE. 375 

Et sar un lapis ¥ert frapper d'ua choc heureux, 

Un ivoire arrondi qui disparaît aux yeux; 

Une société peut seule faire éclore 

Des passe-temps si doux et d'autres biens encore , 

Biens qui viennent du cœur , non de la passion , 

Et que promet et donne l'union. 

Du sage ainsi la rêveuse pensée 

Par des amis veut être délassée; 

Ainisi notre œil aioie à voir des ormeaux 

Contre le& vdaits marier leurs rameaux ; 
Ils s'élèvent ensemble , et sous leur ombre amie, 
On sent mieux circuler les sources de la vie. 
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SUR 

LA MÉDIOCRITÉ. 



JMiMn'iMi «ara*. 
Hqk. 



JjA médiocrité rappelle Tâge d'or; 
Dans le siècle de fer elle sufiEt encon 
Elle est des plaisirs purs la source inaltérable. 
Ici y la vérité parle comme la fadble. 
Si je ne mets un frein à mes désirs fougueux , 
Pois- je jamais espérer d'être heureux? 
L'ambitieux, dans sa fatale ivresse, 
Est toujours pauvre au sein de la richesse : 
D'une fièvre brûlante éprouvant les accès. 
Il promène partout des regards inquiets. 
Non , ce n'est pas pour lui , dans ses jardins si vastes. 
Que la nature et l'art offrent de tous côtés , 
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Par de sa^ans accords et de hardis contrastes , 

A l'œil da spectateur de nonvelles beaatës ; 

Qae sous un fer tranchant vont s'élever en gerbes 

De ses nombreux gnérets les dépouilles superbes; 

Ou que Baccfaus, couviert de ses pampres féconds. 

De leurs bras tortueux, de leurs riches festons, 

Pare le yert sommet d'une douce colline. 

Il n'en saurait jouir : le champ qui l'avoisine. 

Désenchante ses yeux, et son cœur attristé 

Est rongé du tourment de la cupidité. 

Il désire sans cesse agrandir ses domaines^ 

Et les biens qu'il n'a pas causent toutes ses peines. 

Insensé ! voudrais-tu régner sur des déserts^ 

Et dans ta soif ardente engloutir l'univers! 

Il n'est point de bonheur pour l'homme insatiable. 

Modérons-nous : voilà le seul bien véritable. 

Et pourquoi , mes amis , par des vœux destructeurs , 

Si le ciel a sur nous versé quelques £aiveurs , 
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iDgrdts envers les Dienr, rendre lears bontésvaioes? 
Pourquoi tant de désirs , de jpassions haatâînes l 
Qai de nous ne se dit : Je suis faible et borné , 
Et vers un bat moral en naissant destiné , 
Il fant qu^à m'observer la sagesse attentive 
Modère de mes vœux l'ambition trop vive. 
Ne vois- je pas dans le monde où je suis , 
Que tout à des lois est soumis l 
Les astres sont réglés dans leur brillante course , 
Les fleuves ne vont pas remonter vers leur source. 
Le feu brûle dans Tair qui lui sert d'aliment , 
Dans les champs de CérèsJe grain nah constamment, 
Les'habitans des airs, les habitans de Tonde , 
L'animal casanier, la biche vagabonde, 
Ont leurs instincts divers , lenrs.rapports ordonnés. 
Les êtres sont partout l'un à l'autre enchaînés. 
C'est en me renfermant dans ces sages limites 
Qae je puis vivre en paix; Si , passant leurs orbites , 
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Où Japîter oa Mars voulaient changer de lieu , 
ToHt serait abimé dans ane mer de feu. 

Je sais dans les états qa^une utile distance 
Parmi les citoyens doit nurquer la puissance ; 
Que le riche a besoin d^on plus grand appareil. 
Eh bien ! qu41 aille aux lieux que br&le le soleil , 
Chercher les diainans pour former sa parure , 
Et que l'art ^ à grands frais , tourmentant la nafture ^ 
Oifre à ses goûts usés les mets les plus exquis 1 
Dé ce pénible éclat je ne suis point épris. 
Une table frugale a plus droit de me plaire, 
Et la simplicité voilà mon caractère. 
Combien , hélas 1 combien le luxe et les grandeurs 
Ont flétri Tinnocence et corrompu les mœurs! 
Si Plutus m'eAt ouvert ses sources souterraines , 
Peut-être que Torgneil eût coulé dans mes veines ? 
J'aurais avec dédain regardé mes égaux; 

2i 
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Soard k lenrt cris, iosensible k leors maux , 
La pitîé généreose et si pleine de charmes , 

N*eût jamais tu mes yeux baignés de larmes. 
Au gré des passions par la mode emporté , 
laconsfani et ^dage , ivre de y olapté , 
Je n^eos jamais senti Télan des grandes Âmes , 
Et des douces vertus jamab les saintes flammes 

N'eussent peut-être électrisé mon cœur. 
La médiocrité sied mieux à mon bonheur. 

Plus rapproché de mon semblable , 
Je m'intéresse à lui lorsque le sort Taccable ; 
Ma main pour ses besoins a toujoivrs un denier, 
Et j'aime à deviner ses plaisirs le premier. 
Le simple villageois et la simple bei^ère, 
Vivent k peu de frais , heureux dans leur chaumière. 
Une innocente joie est au milieu des champs. 
Entraîné par instinct vers ces tableaux touchans , 
Sans suite , je me plais à parcourir l'asile , 
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Où Flore atec Zéphir m'offre on abri tranqoîUe. 

Plus qae les peupliers et les pint oi^eilleox, 

Je chéris Thomble saule et Tonneau yigoureui. 

Là , f unis le silence k la fraîcheur de Tombre ; 

Là ^ je m'égare en paix sons le feuillage sombre* 

La Méditation , fille des immortek. 

Perçant de son regard les secrets étemeb, 

Tantât me porte alors au delà de Tespace ; 

Et voyant l'univers comme un point qui s'efface^, 

Je m'écrie : « O mortels , tous ne vivez qu'un jour| 

Coulez-le dans la paix, et qu'il soit pour l'amour; 

Fuyez l'Ambition , cette mégère impie 9 

Qui couronne son front des serpens de l'Envie: 

Couchés également sous la faux du trépas , 

Le destin de Lycus est celui de Biasl » 

A des pensers plus doux , tantât je m'abandonne, 

Et je vais visiter les vergers de Pomone. 

J'y vois Lise et Damon qui recueillent les fruits 9 



Digitizedby Google 



tSo la mediocrit*. 

Les firaits délicieux qoe l^aatomne a psroduits. 
Je les vois 9 les yeux pleins d'an innocent délire y. 
L'un Tantre se laisser deviner leur martyre; 
Bientôt j'entends Técho répéter leur amour; 
£t j'emporte avec moi l'image d'un beau jour* 
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XJL TOI, mon aimable hermitage ; 
Il ne faut qae de petlu vers; ^ 
Les aleicandrins sont trop fiers 
Pour le simple asile du sage. 
Qaoique tçn nom qui rime en ol 
Ne soit pas celui d'Argentol , 
Mais bien c^lui de Menétrol , 
Qui sent un peu le marécage; 
Quoique ton onde un peu sauvage 
Ne soit pas celle du Lîgnon , 
£t qaoique au lieu de Testurgeon , 
La grenouille y fasse ménage f 
J^aîme en été ton doux ombrage ^ 
Gomme le taureau , le mouton , 
Ou comme coco , ce luron , 

34. 
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Avec qaî je fais le voyage , 
Aiment ton savoureux herbage^ 
Aiment ta riche fenaison. 
Epaissis sar moi le feuillage 
De tes ormes an peu trop clairs, 
De tes perches déjà sur Fâge 
Et de tes saules demi-verts. 
Ta n'as pas de luxe inutile ^ 
Mais ton potager est fertile : 
Artichauts, salades, tendrons. 
Tous les légumes y sont bons. 
Et grâces à mes pavillons , 
Que le chèvre-feuille à son aise 
Couvre et recouvre de festons, . 
J'en fais mon jardin à l'anglaise. 
Je vois le choux et le navet, 
Près de la tendre sensitive ; . 
Je vois la rose avec l'œillet 
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Entre la citrouille et l'etidiye : 
D^un amoiireax soin je cultive 
La douce plante d'oiji dérive 
L'utile et merveilleux secret 
De nous passer des colonies. 
De nous moquer des avaries. 
Et de la guerre et des Anglais , 
Pour faire un sucre tout français 
Qui si..... (Honni soit le profane 
Qui tout kant n>n dit pas du bien) ; 
Si par cas le goût le condamne , 
Avec son joli cristallin , 
Fera toujours au magasin 
Baisser le bon sucre de canne. 
Je te dois un plaisir nouveau 
Mon aimable locaterie , 
Qu'une indigène colonie 
Entretient non loin du hameau. 
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7»i A MON HËRMITAOE. 
C'est le droit d'oser sans scropale 
A loisir prendre la férule 
Contre les méchans et les sots ; 
Je puis , brarant le ridicqle , 
M'y soustraire à leurs vains bons mots^ 
Ou dans les douceurs du repos^ 
Berçant ma santé langoureuse , 
Y voir l'abeille butineuse , 
Qui, de sa trompe industrieuse | 
Pompe le suc de mes pavots. 
Ici j du sensible Virgile , 
Le doux souvenir me saisit , 
Horace avec son lucre tile , 
Se représente k mon esprit. 
Ue tous deux le livre me suit: 
Alors le long de la prairie , 
Je promène ma rêverie ; 
Je vois les arbres du verger 
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Des fruits les plus doux se charger; 
Et dans sa corbeille choisie y 
Pomone ainsi me ménager 
Une doace et pure ambroisie* 
h tes présens je suis lié , 
Paisible lieu qui m^intéresses ; 
L'enclos'*^ où je ne yais qu'à pié 
Se plaint pour toi de mes tendreikses ; 
Tu me dois toutes tes largesses : 
Ce sont les dons de Tamitié. 



* L'enclos de Moûc; 
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LA BRIÈVETÉ DE LA VIE. 



X OUT ce qui reçut l^étre est créé pour finir: 
Dans son gouffre étemel le temps doit Tenglontir; 

Et le trépas de sa faux dévorante 
Moissonne à chaque instant la nature rivante. 
Les plus fiers monumens^ les plus vastes cités , 

Dans le néant se sont précipités. 
Où sontThèbes, Memphis, Ephèse, Babylonel 
Les plus grands potentats , descendus de leur trône ^ 

Ont vu leur empire détruit; 
Et leur nom en passant n^a laissé qa^un vain brnit. 
Jadis sur le tombeau qui , du vainqueur d'Ârbelle , 

Couvrait la dépouille mortelle, 
Ces mots furent gravés : « Cette tombe suffit 

A celui qui , pour ses conquêtes , 
Trouvait que 'univers était trop circonscrit. » 
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Mortels! insensés que vous êtes , 
On dirait à vous voir ivres d'ambition , 
Que vous n'irez jamais traverser l' Achéron ? 
Si votre or triomphait de la parque fatale, 

Je vous dirais d'en amasser; 
Mais rien ne peut fléchir la déesse infernale , 
Et tout vous avertit qu'on ne fait que passer. 

Autour du Dieu qui nous éclaire , 

Avec quelle rapidité 

Dans sa course tourne la terrel 
Le printemps la revêt de sa fécondité: 
11 porte l'espérance , et des Heurs font ses charmes ; 
Mais l'Aurore sourit en répandant des larmes ; 
Mais c'est pour s'éclipser que brille l'univers. 
L'été de ses rayons qui brûlent dans les airs, 

. A déjà flétri la verdure, 
Et l'automne chargé de mille fruits divers, 

Cède sa place à la froidure. 
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Ce cailloa bondissant qui roule aa sein des mers, 
Le temps le détacha de la roche lointaine 
Qui menace les cieox de sa cime hautaine , 
Et des vents déchaînés hrave en yain les efiforts. 
Sur de vastes tombeaux , sur les débris des morts j 
Nous nous traînons sans cesse, et leur triste poussière 
Se mêle aux élémens de la nature entière* 
La vie est un flambeau passé de main exK main : 
L^un périt, Tautre natt, voilà notre destVD. 
Bien ne s'anéantît, noiais tout se décompose , 
Et le monde à nos yeux n'est que métavnorphose. 
La terre » Tean , le feu , Tair, toujonriï agissana , 
Prennent, rendent aux corps leurs principe» puissans, 
Et les font k la fob et vivre et disparaître^ 

Que d'un tissu léger le ciel forma notre iâtre! 
L'enfant dans son berceau sourit k peine au jour , 
Qu'un essaim de douleurs l'assiège toàr à tour; 
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Sans les soîos assidus d'upc; ^f e ^il^ntire^ 
Un i^sUiit l'awaH TU ^wr Vinfyr^^l^i f Ive. 
Çoinl^i^o ifi laog^ eOorU pçu^ §?WY^ dii trépas , 
Ce faible CQn^pp^é dç |iiei|i)>fr<;& ^ica^I 
11 graiudi,^ et bient^tl^ fy\i dft l^^ Hu^es^e 
SemblfÇ ei^Qavui^fur ^€3 9^9« 4'9i)ç ^^rof^Ue ivr^se, 
Maî&€6U9 yiye arfeiir p'^ qnç^dç courts açc^ ; 
Dans rUge wftr, courut 4ç projets i^a projets , 
La fortwo U iow^ , çt mmf^ w> atteatQ î 
I)é}^ le /ron^ courbée la. v^eUleifse pç^nte 
S'ayance , et vient glacer ses esprits abattus ; 
Le passj^ p'e^t pour lui c|[u'uu éclair qui n'est plus* 
Il s'écrie m trciuiblant s « La yie çst uu vaiu songe : 
Dana ifpe épaisse unit je s^en» f uç je me plottge; 
Atropos va Iper «on bras silei^çiiinx; 

S|on œil 9 ^es^i de la cl^p'té d^ cieox , 

Ferme dé|à ^ débile paupière ; 
Je chaucellç > çt n'ai plus cettç force première 

a5 
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Qui jadis eotralnaît mes pas précipités. 
Uanivers dont long-temps j'admirai les beautés , 

N'est plos pour moi qu'un abtme où je tombe : 
Un silence étemel va régner sur ma tombe..... 
O mes amis , témoins de mon dernier soupir. 
Faites-moi vivre encor dans votre souvenir! 
Combien vous m'étiez chers, quand, livrés k l'étade, 
Les ptabirs de l'esprit Eatisaient notre habitude. - 
De tous vos entretiens l'inefiaUe douceur 
Se frayait noblement le chemin de mon cœur. » 

Ainsi tout se détruit : les vents et les tempêtes 
Allument dans les deux la foudre sur nos têtes ; 
L'onde ronge ses bords, le feu br(ile , et le fer. 
Le fer, ce dur métal , est dévoré par l'air. . 
Et cependant la mort , de ses mains inégales , 
De la destruction marque les intervalles. 
L'insecte vit un jour sur la feuille des bois; 
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L'éléphant bat cent ans la terre de son poids ; 
Et le vivant écueil de la lîqaWe piaille , 

L'énorme et vorace baleine 
Prolonge avec orgueil la course de tfes ans , 
Lorsqu'au milieu de âes légers élans , 
La, perche , en sa courte carrière , 
Fuit comme l'eau de la rivière. 

C'est peu que par les lob qui servent son de^ein y, 
La nature à chaque; «tfc ait prescrit une fin ; 

Elle voulut encbre à chaque espèce 
Créer un ennemi pour lui nuire sans cesse : 
Ainsi le faible ag^u , l'innocente brebis , 
Qui donnent leur toisop po^tf filer nos habits » 

Tombentsous les coups redoutables 
Du loup, tyran des bois, terreur de nos étables. 
Le tourtereau roucoulant ses amours , 
Se voit en proie aux serres des vautours ; 
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Et lé birôchtit ^ èsàsiai gtcfnte ateéirtfe ^ 
EDgloath et la. ttnité et la tarpé dofé«. 
Et lliomme......'^ il tirîolAplià des tigres et des oors , 

Mais , ^r une déiaimée esttrèm^ , 
Le plQsgrattdémkékaai dél'hbitmieestrhoisitâe même. 
Ce n'était pas ààséz ciate eeiit gouffres divers , 
La flamme deëVolcàÀs , là tbtunieiKte des mers , 
Et la terre en courroux entr'oavrant ses abtmes , 

Fissent périr àeè inîlliers dé nctîméS ) 
On qae là peste hotrib^lé ^ étendant Ses poisona , 
Semât partoat le demi antoût^ de nos makons ; 
Il fallait que Tetafer et toutes sefs Varies 
Portassent dans lès camps leurs ratages impies; 
Il fallait quie la ioùête en eeikl bmiches 4'airain , 
Et soudain s'allritàlt et dévorât soadàiki. 
Hélas! transportons-noos danS lesdUà^ldeBdlone, 
Qa Y voyons-nous ? la mort qd partout y moissonne; 
Le désespoir, les cris , le sang qui court k flots 
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Inonder et roogir lés patifi€S des héros ; 
i'excès de la licence et Texcès da carnage. 
L^omme est bon, nous dit-K)n, et voilà son oavrage. 
Avide de combats, ses criminelles mains 
S'arment barbarement de poignards assassins. 

Mais qui peat pénétrer h nature ^es choses ? 
Noos voyons les effets, noos ignorons les caves. 
De nos sens imparfaits le voile ténébreux 
Obscurcit le savoir , et rend l'esprit douteux ; 
Mais Tesprit, fils du ciel , dépouillant la matière, 
Dans le sein du Très-Haut puisera la lumière , 
Et fait pour parcourir un cerclé illimité , 
Lorsqu'aux sources de Têtre il sera remonté , 
De ce monde , aujourà^ui mystérieux spectacle. 
Tous les ressorts cachés paraîtront sans obstacle , 
£t les globes divers , et les astres des deux , 
D'un éternel éclat brilleront à nos yeux. 

25. 
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EûdiaÀtfeAI fMà wtAile , «t p^ètrettt m<m cœur. 
Le ^ioçon enjoué, ragréablefâatette^ 
Charment par léars concerts tetfe donce retraite. 
Mon œil , en &Mtendâttt , voit té knout smircillenx 
Où Pascal pesa l^aiîr dans ses essais henreni. | 

Quand èbn frotit est serein ou chargé de nuages , ' 
Il prédit fes beaux jours , cm prédit les orages ; , 
Ce géiint colossiail me ra(qpeUe ces tempe 
Où r Auvergne brûlait des Sammes des rolcaas* 

L'été , d^adtflres objets vièntient fra|»per ma voe: 
C'est la poiré fondante ata rameaiuc sospendue^ 
C'est des pknits du jardin le cortège aonilireoi, 
Les légttfues'fêbonds ^ rartitfaiavt ^inêox; 
C'est Fj^ricot doré ^ la cerise ^ermeîHe:^ 
La prune de Damas et la ronge groseille. 
Quelquefois vers son nid je découvre l'oiseau 
Qui porte à ses petits un légei^mbisacta^ 
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Oà je vois le pîgeon A^txùt dite tûttruoyànte ^ 
Par ses roacoulemens appeler son âiûatile , 
Revenir sur Bon toit àe détour en détour. 
Et briller à mes yeux Ae tous les feux du jour. 
Ainsi , les fruits , les fleuri , lés oiseaux et les plantes 
Forment de ce tableau les beautëà ravissantes. 

L'automne à mes pensers donne un nouvel essor. 
C'est le riche espalier, chargé de son trésor, 
C'est le doux chasselas qu'on cueille sur la treille, 
C'est Pomone étalant sa riante corbeille , 
C'est Philomèle encor, qui , par les plus doux sons , 
Avant de nous quitter, répète ses chansons ; 
C'est des ark^s divers les cotdeub différentes , 
£t leur mobile éclat , et leurs teintes changeantes. 
L'œil satisfait y trouve avec art méla9gé 
Chaque rayon du jour, rouge , vert , orange* 

L^hiver , ce lieu n'est pas sans agrémens encore : 
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Si je n'y trouve plus les fruits qn^il fit éclore ^ 
D'un soleil bienfaisant quelquefois les rayons 
Y plaisent à ma vue , y fondent les glaçons. 
La.natore en son deuil présente encor des charmes ; 
Elle semble y soarire au milieu des alarmes. 
Et souvent à Fabri de ses murs protecteurs , 
De Taquilon glacé j'ai bravé les fureurs. 



dby Google 



dby Google 



Digitizedby Google 



IDYLLE. 



DAPHTSIS Et CHLOÉ. 



f^»**WfPP . « I 



vJOMilE on volt des brobîs b famille bêlante 
Rechercher an printen^fis là Vefcldre naissante ,' 
Ainsi j^aime Chlôé , fadore ses attraits : 
L^amour qu^elIe a pour moi remplit tons mes soohÂits. 

Oui , je t'aîme, Daphnia ^autant s^^ t^^Mf^TÇ 
La rose aime up oéphir fit If i baisers dei Fi^^.; ; 
& j^ me fhis aot^t k cencoptrcar tel y 9m i , « 
Que l^aigle aimo àâxer Tastce brilliot dfs^mirt* 

26 
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Dashhis. 

En vain mille liQaméfi,$'<^riraien| h ma yne , 
Mon âme à leur aspect ne serait point émue. 
Soadain je leur dirois-: €Uoë fait mon bonheur, 
Chloé fait mes plaisirs, Chloé seule a mon ciear. 

En v^In tous les beif^ers quj connaissent ma flamme, 
Voudraient ravir sur itoi Tempire dp mon ime, 
D^un air froid etglacé je recevrais leurs feux^ 
Daphnis a ines amours ^ Daphnb seul a nies vœœu 

Autant que de la nàil rinéga)e coprière j 
Le cédé aux'doux rayons da feu qui noiis^daîre « 
Autant Chloé que j'aime k Tiégal-d'iin beau jqnr, 
Kliace par ses trait^les beamiés d'alentour. 
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Autant 1 -arbre d^Àlcide , an front laige.et superbe , 
Sarpasse un saule obfcitfr qui a'incline siur Fberbe^ 
Autant mon tberDaphnis, rhcmneordeoesbameaux, 
Par miUé attraits di vevs surpasse ses rivaux. 

DAfBNlS. 

Ainsi qu'an jeune iààn ne quitte point sa mirei 
Ni Toiseau de Vénus ssl compagne si chère; 
Ainsi je ne saurais rivre loin dé Cbloé: 
Que je meure aussitôt si j'en suis séparé I 

• Chloé. 

Comme on voitsouscesmursun couple. d'birondelles 

Revenir tous les ans au même nid fidèles , 

Ainsi toujours unie à mon- tendre berger, 

Je veux toujours lui plaire et ne jamais changer. 
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lUeB ii'4%ale en douccar an baiéfer 4a tuiioiiche : 
Quel piâbir je r^se^s loii^ve la mata «e loathe f 
Le necUr dimt Héhi làtl ealtrer ks Dieus ^ 
Ne YAat^as ton Mmrire , «n regard de Uè yewt. 

• Cwuoém 

Souvent dès que Pfaébus TÎeiift ooTrir ma j^anplère. 
Près de toi i, cher Daphitis ^ fai fM la pi^emièfe ; 
Et lorsque lùià de noos il aèkèVe son toai^, 
Je me ^aias k Véà» des chiàntés du îo«r. 

DAPHÏ^tS. 

Pour toi , de belles fleurs i*»i rempli ma coriiellle; 
Mais la rose se ^iot siir ia bonebe yenqeille; 
La blancheur de ton front efface eneor les lis; 
Ta sarfuitê Vidai des dôus ^oe tu cbéris» 
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J'ai m iMitii« en moû A^mp^àtm {euttestôâtt^telles 
Qui Aeê aÉtoimccHMtàfti mm^ lIlH>ti, les dMMlèles. 
DaphnÎB , je iH élève <t tonaehrc pddr loi; 
Leurs dodxrottooiikiiMâM te redil*iàiiiiiia Cm. 

Daphiïis. 

Si parfois dans tes yeux je surprends quelques larmes, 
Je crois voir la rosée élaler tdw ses charmes. 
Ah I Chloé, qu'ils sont doux les pleurs que tu répands ! 
Les ris ne valent pas les larmes des aAians. 

Chloé. 

Je ne puis efiacer ton image chérie ; 
Adieu , mes chers troupeaux, adieu', ma bergerie ; 
Quand Daphnis est absent^ je m'égare et me perds ; 
Les lieux qu'il a quittés sont pour moi des déserts. 

26. 
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Daphnis. 

Qae me fait des grandeurs la pompe enchanteresse , 
Tout Fëclat de.Platns et tonte sa richesse! 
Tons ces biens si vantés ne sont rien près de toi ; 
Je possède Chloé , Tunivers est à moi. 
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i ' I U 



JLlu peuple, f ai TU rinoqprudeilQeY 

Le dëlire.et h cniavié y 

Avec le for âcf b Uce<i^ -< 

EnsaDglaolerlp Libellai i 

J'ai Vu des Gâtons. sans aag|Ms&|. 

Des Aristides sans Tertas ^ 

Ne noua ddoner que leur l^aasedsQ' 

En écliangê de ilos àbua. 

Des bàgîietlea'dc ta foUe^ 
J'ai vu MerUn noua fidre dota |.. 
Et le bonnet do rakiaixhie 
Coiffer Tina a#ee k fripon% 
Laissant là lignent et i^wM y 
J'ai vu Luca^ U cordémMck* 
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Demander qtie IVûtocrate 
F&t chaïusé par le sabotier. 

Dans lear zèle patrioit^ae,. 
J'ai vu de noaTeaûxfitlaaciers , 
Pour le bien de la répôblîqae 
Convertir notre or en papiers.. 
J'ai ra , pleins d'hameiir bénëv<»le , 
Ces philantropes citoyens , 
Pour les payer sans une obole , 
Des hâpitaax •vendre les biens. 

Grâce aux trompettes de la gloire, 
Sortant d'une Ucbe terreàr, 
J'ai TU la main de la 'Victoire 
Couronner un trion^hateur. 
Bientôt^ hélas i j'ai tu les mères 
Gémir de leur fécondité. 
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Et les cohortes étrangères 
Sur notre sol épouvante. 

Je vois eqfin, sans arbitraire, 
Un monarque issu de nos rois , 
Qui j par une loi tutélaire , 
Avec les siens nous rend nos droits ; . 
De qui rame toute française 
De Taimer nous fait un devoir : 
Après cela ^ ne vous déplaise , 
Amis , je ne veux plus rien voir. 
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\J HA Chloé, combien je faimel 
Tes yeax ont pénétré mon cœarl 
Si tu voulais m'aimer Ae même , 
Nous aurions trouvé le bonlieur. 
D'une ingrate philosophie 9 * 

Je ne puis souffrir le tourment; 
Oui, s'il est un bien dans la vie, 
Ce ne peut être qu'en aimant. ^ 

L'Amour sur toute la nature 
Sait répandre iin cbaniiç nouveau ; 
C'est pour lui que l'oi^de murmure , 
Que l'arbre se courbe en berceau. 
C'est son souffle qui fait éclore 
Les fleurs dont tu pares ton sein ; 
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C'est pour M qae t'en TOit Pâufore 
Soarire aux pottéa èêmuitSfi. 

O Yoas que l'intérêt seul guide , 
Qael plaisir poavez-vous goûter ; 
Est-ce dans un calcul aride 
Que le boiibenrpeat exister { 
Le Dieu è^aoïour vend-il ses^charmes , 
Et ses transports délicieux î 
Non , des amans les douces larmes 
Ne mouilleront jamais vos yeux. 

Que la tendresse nous unisse , 
L'esprit, le goût, le sentiment; 
Que l'estime et non le caprice 
De nos cœurs soit le nœud charmant ! 
Comptez votre or, âmes vénales ; 
Laissez-moi seul avec Chloé ; 

27 
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3i4 A CHliOÉ. 

Lom d^ T08 richesses (ataks, 
Bien plus qufr wom i« ^Hiif^i. 
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RONOEAtJ. 



Sut l'air : Oui^ c^entstfait, je me marie. 

JLiORSQUE l'on prend femme chérie, 
On est au comble du bonheur: 
On yerse aa sein de son amie 
Tous les sentimens de son cœur. . 

Sa main caressante , . 
Sa Yoix éloquente , 
Sa grâce touchante 
Embellit nos jours. 
Les ris et la fine , . 
Et rôr et la soie ' 
Que Clotho déploie, 
En filent le cours. 
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3i6 AOUpSAïU. 

Lonqiie Ton prend femme chérie ^ 
On est an comble da bonheur; 
On yerse an sein de son amie 
Tons l^s sentimens de son cœor. 

tTn éponx poor plaire 
N^a point Tâme àltlére, 
Et son caractire 
Est flexiBIe et iom: 
Tel sera «• 
ToQJoars , je Tespère; 
Aimable et sincère , 
Et jamais jaloot» 

Lorsque Ton prend femme chérïe. 
On est an comble d^ bonhiSiir $ 
On verse an seîi|.de.si»i vait 
Tons les seQtimens da $w!k cœur. 
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COUKLETS A •••. 



lYXoN souvenir 
Peut adoucir Tabsence ; 
Maîâ il me (aot y joindre Pespéraace: 
A vous revoir }*ai]^re , et ma aoufirance 

Me fait mourir* 

Mon souvenir 
Cherche votre présence ; 
Près des beaux lieux , témoins de ma souffrance, 
Je la demande ; hélas! et votre absence 

Me (ait mourir. 



a;. 
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COUPLETS 

INPROVISÉS EN SOCIÉTÉ. 



IYJLessieurs , acquittez votre inip6t : 
Si TOUS négligez de lé faire , 
Culhat, Gannat, et pais GHmaud^ 
Vous feront ane humble prière. 
Grimaud surtout est si poli. 
Si prévenant , si plein de zèle , 
Qu'il vous arrache à votre oubli 
Par une épîlre fratemelle- 

Vous payez , il est vrai , le port , 
Le timbre sec et la formule; 
Et toujours , par un coup du sort , 
Quelque nouveau droit s'accumule. 
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COUPLETS, 3i9 

Mais le style est si gracieux , . 
£t rinTÎtation si tendre, 
Que Tesprit et le cœur joyeux. 
Vous ne vous faites plus attendre. 



FIN. 
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